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AVANT-PROPOS. 



Et Ouurage aufft * bien que les précèdent , cj? en- 
core vn effet de l'obeiffance de fon Autheur k 
l' ordre qu il auoitreceu de [es Supérieurs , de ré- 
duire par écrit les bonnes lumières qu'il plaifoiti 
Dieu luy départir touchant la conduite des Ames 
à la perfeclion. Car cet humble Religieux, quoy 
qu'Aucune des U berceau , & defreux de demeurer inconnu à 
toute Créature, a neantmoins tâché de s'acquiter de cette obliga- 
tion cLms toutes les principales matières qui reytrdétla vie Chre- 
fiienne & Relizteufe. Et comme l'art de Patir & Mourir [tin- 
tement efi la chofe qui nous importe le plus, il n'a pas voulu man- 
quer d'en faire quelques Traittez^, le [quels nous auons affemblè 
dans ce ^..Volume de fes œuures, intitulé La More des Saîncb, 
precieufe deuant Dieu. 

Nous le dtmfons en deux Parties. La première traitte de la 
?nort naturelle, & des tribulations , [outrances & agonies qui la 
précèdent, donnant les moyens aux perfonnes malades ^affligées, 
O-à ceux qui les afjifient,de fe emporter en tout cela d'vne minière 
fainlle , Relizicuf & parfaite. La féconde retarde les morts 
Jpirituellcs & myftiqucs, qui font vnc autre forte de préparation 
âimurir fainïlcmcnt , pour les Ames [pecialement appellccs de 
Dieu. 

L'ordre & li méthode obfcruèc pari' Autheur en la Première 
.partie, conftjlc promet emet à faite voir la neceffîtè, l'excellence , 
& l'vtilitc des TnbuLtions , afflictions, & maladies : furquoy 
il s'e[ t tendu fort aulotrç, k eau fe de l'importance dît [cet ; fe 
feruant me f/ne des Sentences de quelques Pcrcs de l'Egfifc , a/.n 
d^authonferd'au.intay: la haute rjtimc qu'il a toujours fuit de la 
fou ffratue Chrejliennc i ainft qu'il a tamtgic par [es œuures à" 
parfei écrit,. De vray on peut bien due , qu'en mature de pre- 
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pa ration à la mort, ce!uy-là a quafi tout fait, qui en vérité de pra- 
tique a bien appris a pattr fainctement : & quand on ne donne- 
rait autre prteepte pour bien mourir que celuy de bien fouffrir , ce 
feroit affezj! infhuïtton pour rendre la mort d'vn Chreftien fain- 
'de é" precieufe deuant Dieu. C eft pourquoy nojire Authcur 
dam fui Entretiens qu'il a fait pour les Malades, contenus au 
Chapitre p. ne leur parle quafi que desfruuh de la Croix & de 
la Tribulation , afin de les porter à endurer fatntlement é" auec 
vne patience digne de Iesvs-Christ, leurs incommo- 
dité^ & les douleurs de leurs maladies. 

Jl donne enfuitte des injlrucho'as aux Malades , pour fe com- 
porter comme il faut dans les foulagemens, remèdes > confohttions, 
& récréations qui leur font neceffaires j afin que dans les chofes 
qui font conformes a l'appétit naturel ils ne s' écartent pas de leur 
deuoir, ny ne perdent rien de l'Efprit de Dieu. De là il paffe à 
l'alfijtance fpiritue/le qu on leur doit donner lors qu'on eft hors 
ttcfperance qu'ils puiffent retourner en fanté , é" qu'ils font pro- 
ches de la mort. Et comme ce fc cours confîfte principalement à leur 
fu* gérer des Afpirations &Oraifons jaculatoires, qui font des 
afïcs defoy^ d'cfperance, de charité , refiçpationdr abandon en- 
tre les mains de Dieu, é- autres fenibLzbïes , c eft ce qu'il fait par 
diuers modèles d 'afpirations qu'on verra dans le Chapitre 7. 
fuuv par après de diuers aduis firtvtiles furie fujet gênerai de 
cette Première Partie. 

A tout cela nous auons Ajouté les inftru fiions que donne le très- 
lumineux Dottcnr Tatilcrc touchant la Préparation à la mort : 
aiîtc quelques modèles d'clcuatims é- afpirations , fur le mépris 
de cette vie, fur le facré Viatique 3 fur l'Extrême - On f lion , & 
autres fu jets : ce que nous auons jugé dcuoir faire pour la plus 
grande commodité des MaLtdes y & de ceux qui les aftîjknt à Lt 
mort. 

Or par ce qu'il cfl dit que Bien - heureux font les Morts qui 
meurent en Iesvs-ChrisTj & que par confluent la 
mortvr.iycmcnt Chrcjlienne 3 eu la (ïiinUe feparationduCorps 
d'aucc l Ame^rcfuppofc vnc mort précédente, teft à dire vnc fe- 
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faration ntyflique de ?Amed % auec la Nature , & vn retranche- 
ment parfait de toute adhefion defordoimce à ce qui n'efl point 
Dieu : nous auons juge à propos de joindre à cette Première Par- 
tie vne Seconde qui traitaji de cette mort myflique. Ccjl ce que 
£ ylutheur fait dans fes Traittet^ de la Simplicité diurne , (jp 
naturelle y de là différence entre la Science & l*t.Sagej[fe\ 
autres : où il vife toujours à feparcr F s/me non feulement des ap- 
pétits de [on Corps , mais encore d'elle-mefme, qui efivne mort in- 
comparablement plus rigoureufe & plus pénible, (£• accompagnée 
d'agonies plus extrêmes que n'ejl la naturelle. C'e/l là la mort 
des Saincb Sautant plus precieufe deuant Dieu , quelle cjl 
en horreur, en mépris , <3> en derifion aux Efpnts monoLims, 
qui ne viuans que de leur propre vie & non de celle de Dieu, 
trouueront enfinvnc mort terrible, vn jugement effroyable, Q- des 
peines proportionnées aux délices de la chair, qu ils auront tant 
chery. . , 
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if . C H A P I T R E I. 

t. 

la necefitè, & ïvtilité de U Tribuîation, en gênerai. 

N fijait aflez ce qu'eft deuenu Pnom- DeUéeu* 
me depuis fà cheutc ,• & qu'encore te del fo- 
qu'il en ait efté relcué , il elt néant- *»*,tyde 
moins demeuré fujet à vne infinité de fi r <f*r+» 
miferes , tant de l'Ame que du corps. tun - 
C'eft fur cela que les Pères del'Egufe 
diuinement illuminez , ont très - amplement écrit ( & je 
i'ay voulu faire auffi en quelque manière, fans comparai- 
ion d'aucun ) afin de brider par ce moyen l'effrénée con- 
cupifeence de ceux , qui nonobftant tout cela , courent 
après leurs appétits à guife de cheuaux échappez : pour 
les rappel 1er a eux-melmes , & les relcucr de leurs mife- 
res. Car la terre, au rapport d'vn Prophète, n'eft pleine 
dcdefolarion,qu'àcaiîfe qu'il ne fe trouue quafi pcrfbnne 
qui confîJere en cfprir, te qui penie de coeur aux maux 
infinis que le péché a caufe à tout le genre humain. C'eft 
Première Partie. A 
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ce qui a animé ces grands hommes à nous reprefenter 
viuemcnt tous ces maux. Sans cette reflc&ion la Paffion 
de noftrc Seigneur Iefus-Chrift n'euft pas profité à plu- 
fîeurs milliers de perfonues -, encore la plus part reftent- 
ils toujours miferables en tout fens Ôc manière. Ils ne 
fçauent ny ne veulent plus faire que le mal , & à peiné 
s'en trouue-ilvn entre mille, qui reprime fes concupif- 
ceaces charnelles ôc defordonnées , & qui vueille aller à 
fehs contraire de foy-mefme. 

Ce malheur ne vient que de l'amour propre , dont on 
eft fi fortement 6c fi puiflàmment rauy & maiftrifé , que 
l'on s'aime & fè recherche par appétit de propre excel- 
lence , au préjudice de l'honneur & de la gloire de Dieu. 
Mais hclas s encore que pour refréner cét amour defor- 
donné de nous-mefmes, la Prouidence diuine ait permis 
que l'homme reftaft malade de plufieurs maux , & qu'il 
fuft abondamment deffectueux au corps & en kAme*j au 
heu de fe conuertir à Dieu, fe voyant ainfi languidemer. t 
malheureux, il en eft encore incéflàmment détourné, ce 
conuerty à foy. C'eftpourquoy Dieu pour remédier 4 
ce mal , reprime ceux qu'il luy plaift, par de violens 
efforts de quelques grandes & ienfibles douleurs, tant 
de l'Ame que du corps j de forte qu'ils fe fentent obligez 
d'àuoiier enfin leur néant, & l'abyfme de leur mifere. 
cnix I L Tel eft le moyen ce l'ordre que Dieu tient , pour 
viennent brider 8c reprimer l'infolcnce des hommes, afin qu'ils 
JjU nuin n'élifent pas la voye pour la patrie , & que fe tournant & 
depten. conue rtiflànt actuellement âluyfêul, ils l'aiment d'vn 
amour filial , & foient difpofèzàjouirdeluy , qui eft le 
trefor infiny 2c la plénitude de tous biens fouhaitablcs, 
icy par grâce , ce après cette vie par gloire confommec. 
Ledçfir, dis- je*, qu'il a que nous ne perdions ce trefor 
incftimable, fait qu'il borde nos voyes de poignantes 
épines, & nos pas de lacets & d'embûches, afin que nous 
ayons deffiance des Créatures fie de nous-mefaus , nous 
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preàeufc datant Dieu. > 
confians en fa feule infinie Majefté. A cela tendent tou- 
tes lesvicuTitudes de cette vie, & les eontrarietez qui 
nous cnuironncnr, afin que nous apprenions à colloquer 
toutnoftre bien & noftre amour en Dieu , faifans feule- 
ment vfage de tout lerefte fans prétendre d'en auoir 
Jajouiflance en cette vie. Car le malheur de tous les 
Infenfez,eft de ce qu'ils joûiflTent de tout ce dont ils 
deuroient feulement vfer tres-humbicment & tres-fo- 
hrement,auec continuelle aâion de grâces à ce °rand 
Dieu , qui eft feul noftre fin bien-hcurcufe. 
I J 1. Celuy qui fouflfre d'auantage en cette vic,eft par ce 
moyen plus feparé de luy-mefme, & de tout ce qui eft fartî'ti 
contraire aux vrays biens , fie à la vraye vie : & par cônfc- me itlm,. 
quent il eft plus difpofé à fe conuerrir entièrement à *"J**,0' 
Dieu. C'eft pourquoy il ne fe faut pas étonner fi les l ' vn * t 
Elcus font agitez par tant de vicifli rudes en cette vie, Ôc D,em ' 
partant d'exercices, qui viennent tantoft immédiate- 
ment de Dieu, &tantoft des hommes, où des Diables. 
Sa Majefté arrefte par ce moyen les fiens , afin qu'ils 
n'ayment point la terre ny les chofesd'icy bas, qu'ils ne 
s'en fottillenr point par appétit &adhcfion,& que me£ 
nie cela ne fafle pas imprcflîoh dans letft cœurs. 
I V. Nous viuons icy de la Foy accompagnée de cha- Ltt WrtM 
nté , d'cipcrancc , & des fept dons du Saind Efprir. rU«- 
L'admirable excellence de routes ces habitudes infufés let ft fr*- 
releue &c aijnoblit mcrucilleufement noftre eftre en nos riq**rpl*s 
pauu resfîcfoibles corps, par le moyen de nos Ames i de h"***"** 
forte que nous parocipons de la nature infinie de Dieu, iém lé 
à proportion que ces nobles & excellentes habitudes Cn '*' 
opèrent en nous, & nous en elles , plus haurement & ex- * 
cellemmcnt. C'eft pourquoy fà diuine Majefté cftant 
jaiou/è& de fa gloire, 6c du bien de fes Elcus, ne les lailTe 
point pleinement Drofperer dedans les biens coulans de 
cette vie. Que fi les biens , la vie, & les plaifirs de la Pa- 
trie n'cftoient vrais, fondes, comblez U comblans , infi. 

Ai\ 
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nis, fiables, & ftablemcnt éternels, fa Majefté donneroit 
abondamment tout ce qu'on peut penfer d'honneftes èc 
licites plaifirs à fes Eleus en cette vie. Mais par ce que 
tout cecy n'eft rien en comparaifon des biens de la Pa- 
\ trie, (à Majefté nAous en donne qu'autant qu'il nous en 
eft purement de befoin,pour' faire & palier chemin. Car 
comme nous fommes pèlerins en cette région de diflem- 
blancc, & fujets à tomber dans le péché , par la foiblefle 
de noftre franc-arbitre, débilité par le meime péché ori- 
ginel & actuel ; fa Majefté nous fournift par vne miferi- 
, cordieufe précaution toutes fortes de remèdes preferua- 
tifs, pour ne point tomber au mal de péché. 
14 Cnlx V. Ces preferuatifs confident le plus en la viue tribu. 
renuje d* lation , qui doit boûcher toutes les auenuôs de tant de 
fetbe. malheurs. Sans elle les meilleurs tomberoient, les mé- 
diocres eftans tombez ne fe releueroient jamais bien effi- 
cacement , 6c les plus foibles empireroient toûjoars. 
Tant il eft vray que la Tribulation eft la médecine pre- 
feruatiue & curatiue des Eleus , par l'infiny amour & mi- 
fericorde de noftre bon Dieu en noftre endroit. Toutes 
ces veritez bien veucs £c bien déduites, nous nousfen- 
, tons fortement eflfctcz à beftir & magnifier l'amoureufe 

& paternelle prouidence de noftre bon Dieu, qui nous a 
bien daigné fournir ce moyen excellent , pour remédier 
efficacement à tous nos maux, foit pour les guérir, foie 
pour nous en preferuer,fbit pour nous rendre vifs & par- 
faits imitateurs de la vie, delà paflion , 6c de la mort de 
noftre diuin Sauueur, dont l'amour &: fes effets nous 
doiuent confondre fie rauir en éternelle admiration , &c • 
nous faire acheter noftre part en fa diuine participation , 
au prix de tout ce que nous fommes, en tous euenemens. - 
'ilfdur VI. Ce îveft pas aflTcz d'endurer nos maux comme des 
fouffrir beftes, il le faut faire comme vrais Enfans de Dieu, fouf- 
'ommeEn- frant de bon coeur d'eftre ainfi doucement châtiez & • 
iént de guéris 5 puis que Dieu feplaift à nous préparer les aic- 
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precieufe deuant Dieu. j 
dccines propres pour nous purger de nos defEiuts, 6c te- D **> 
nir noftre Ame en fa parfaire fànté. Par ce moyen nous ^YT"* 
viurons dans vn ardertt 6c profond defir de l'aimer veri- ts s 
tablemct, 6c de viure dans vne étroite 6c exact eobfêrua- 
cedetousfescoirimandemcns, 6c dans vne horreur des 
folies ôc vanitez du ficelé , fuyans tout cela comme cho- 
fes Totalement éloignées de Dieu,6c oppofées à fa gloire 
à (on plaifir, 6c à no lire propre bien. 

VII. Il ne faut pas fe comporter en cecy félon les feuls Qîlfiu* 
principes de la vertu de force 6c de patience , qu'ont au- 
trefois eufeigné 6c pratiqué les vertueux Pavens dans la '2 , r 
tribulation. Car quoy qu'ils eufient pour fin {'excellente p djens f 
beauté de la vertu, qui les rauifïbit 6c les rendoitatten- mals ^ 
tifs à l'entière obferuation de leurs voyes , ocuures , pa- *npt 
rôles & mouucmens , ôc que cela les rendift merueillcux chrrfimn 
au defius des hommes du commun j il ne faut pas que 
nous en demeunous là. Il faut que nous le fanions à la 
manière des vrais 6c parfaits Chreftiens , qui jettent in- 
ceflamment leurs yeux fur leur Objet final qui eft Iesvs- 
Chrjst , auec vn ardent defir de conformer leur vie à la 
fienne. Par ce moyen la tribulation ne nous rompera . 
point j au coutraire l'abondance 6c la pleine profperité 
nous humiliera 6c nous confondra plutoft, qu'elle ne 
nous enflera : ce qui feravn double effet de la tribula- 
tion. Les Simples 6c Idiots, plus portez à aimer Dieu 
dans la venté Je la foy nue 6c pure , qu'à beaucoup fpc- 
culer,n'ont pas befoin de beaucoup de dùcours fur cecy j 
leur foy 6c leur créance contient éminemment toutes 
ces ventez. Mais on pourra s'en feruir pour les perfon- 
nes judicieufes non lettrées, qui font ordinairement par- 
my les objets 6c occafions de pécher , £c pour les perfon- 
nes morales, mefme pins releuées, aufquelles on tâchera 
de faire goufter tout cecy : fur tout fi elles ne font pas 
grandement malades^ Car les grands maux, par exemple 
2e tefte, ne fçauroient foufFrir de grands difeours. Que 
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s'ils'tgift de perfonnes excellemment Spirituelles, on 
trouuera abondamment cy-a près ficdanslereftedemes 
•■ »' Efcrîts -, dequoy les occuper fie entretenir. 
De te»x VIII. Or quelques-vns n'ofànt entretenir les per- 
mmi uifiut formes affligées fie malades, de difeours fi ferieux,ne font 
Jta i£ ( ^ ue ^ vi » tes de compliment 6c par confequentinu- 
wrute^ c ^ e5 - Pou f remédier à ce defordre, fie rendre ces vifites 
m ^ M (alutaires fie rructueufes , il eft à propos de digérer quel- 
de A>fet qtles bonnes veritez en Ton efprit, 8c les étudier , fie puis 
iimUu. parler U-deiTusauec confiance auMalade que l'on vilite. 

Autrement il fe trouuera fouuent, que beaucoup de per- 
fonnes demeureront dans l'indigence fie danslanecek; 
(lté de cette manne fuaue fie afFe&ue , à raifon de quel- 
ques vaines confiderations fie refpeéb humains. Ce oui 
w eftoppofégrandementà la charité. II eft vray que les 
malades n'ont peut-eftre pas allez de force , pour requé- 
rir cela de ceux qui les viiitcntj mais s'ils manquent les 
premiers par purillanimité en cecy , comme il ne faut pas 
rechercher la perfe&ion où elle n'eft pas , c'eft au deuoe 
fie ardét Religieux de les preuenir,fic de faire la meilleure 
partie du chemin - } franchisant la crainte fie le refped 
humain. 

On leur peut remonftrer qu'il n'y a nerfonne en ce 
liecle qui ne foit malade y fi ce n'eft félon le corps , c'eft 
félon l'Ame. Que tant plus nos maux (pirituels nous 
font inconnus , plus ils font dangereux , par ce que nous 
en faifons moins d'eftat. Que Dieu nous met en main 
la tres-felutaire médecine de la tribulation,afin que nous ■ 
raualionsgayement, ou pour le moins auec patience, 
pour noftre reftauration fie réparation morale fie fpiri- 
tuelle , fie pour fàtisfàire à Dieu pour nos péchez , le 
laiflant opérer en nous , félon fa plus agréable fie par- 
faite volonté : car que profite-il a l'homme de gagner 
tout le monde , s'il fôuffre détriment fie dommage du 
péché en fon Ame i Et aucc quoy changera-il fon Ame, i 
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de toutes les chofcs créés, & qui ne font pomt Dieu 
Enfin l'homme fcroic extremémenc miferable, fi Dieu 
ne luy donnoit cette falutaire potion , félon Tes forces 6c 
difpofitions. 

Mais les nobles habitudes de cette excellente feience 
& créance défaillent aux hommes j & le bien de la tri- 
bulation ne fait prefque rien en eux. Ce que font les 
meilleurs, c'eft de fouffrir patiemment, d'vne manière . 
fort baffe j fans confidercr qu'il n'eft rien de plus forta- 
ble a l'homme que la tribulation, ny qui nous foit piui 
naturel dedans nos propres miferes. C'eft pourquoy 
nous fommesinceflamment aux prifesauec elle, à guife 
de vrays Lui&eurs , toujours aftifs à ce combat, & à le 
chérir félon Dieu &: nous mefmcs , pour le très-grand 
bien qui nous en reuient en féconde fin. De forte que 
c'eftà nous denc nous laifïèr jamais furmonter à la tri- 
bulation , non par naître vertu , mais par celle de Dieu 
en nous , qui eft: l'amoureux fpectateur de nos combats, 
& de noftre eenerofité ou foiblcfle à vaincre ou eftre 
Vaincus. Cefuy quinefçaitôc ne fent rien de tout cela 
par l'application actuelle de fes puiflances , ne fouffre 
que comme vne befte. 

IX. Enfin comme il faut retourner a Dieu noftre ori- m fl 
gine, il faut que ce foit par la tribulation ; ecluy qui en tffligrï 
aura le plus auec amour, y retournera plûtoft 6c plus fi»r Us 
excellemment ,' ainfi que la Foy & toutes fes raifons fur- t n - 
naturelles, aucc l'Efcriturc Sainûe, & les Pères nous ™^ * 
monftrent euidemmenr. Au contraire celuy qui ne fouf- 
fre qu'A regret eft du party du Diable : il combat fous fes 
enfeignes, auec toute forte de majicc contre les Serui- 
teursde Dieu, ainfiqucfontlaplufpartdes plus aban- 
donnez pécheurs , & s'il s'en trouuc en tout ce genre, t 
quelques meilleurs, ils viuent inutilement & (ans rruid, f 
annullantinccffàmment les dons Dieu & eux-meimes, 
& n'ayant autre vie ny appétit que la vie 6c l'amour du 
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péché , & f* malheureufe & maudite feruitude. Voila 
quelle eft l'vtilité de la tribulation , & combien elle eft 
neceflaireauxPredefHneî. .;** 
JiffUfimt X. Eftant obligez de nous orner des plus excellences 
fm»rt habitudes des vertus, dont nous fomnfes tous nuds s nous 
itsrs- n » en pourrons jamais eftre excellemment reueftus que 
pZu'vJe la cuifante tribulation. C*eft à nous de faire noftre 
Z Tribu- mieux pour cela en ce noftre bannùTement & voyage 
mortel, àuançans toûjours vers noftre patrie,fans jamais 
nous arrefter en la voye par la moindre adhefion du 
monde à noftre homme fenfitif & brutal. C'eft vn grand 
& profond torrent qu'il nous faut pafler , mais il le faut 
faire confidemment à la fuitte de noftre Sauucur qui hfc 
pafle le premier en l'excez de (on infinie charité , & en a 
oeu plus que nous tous enfemble, & d'vne infiniment 
plui effroyable manière. Car il a receu ce torrent deli-» 
deux ôc voluptueux pour fes Eleus f fpecialement pou* 
les plus exceJiens d'entre-eux , qui s'en font gorgez ÔC 
enyurez pour fôn amour. - : 

Le ttmft X I. Mais à qui faut - il dire cecy ? Ce n'eft pas à nous 
Jfsfinffr«- foinmes la foiblefle mcfme , &c qui fommes enuieillis 
* V j e dans nos péchez. Neantmoins fi nousauonsjxtnnc vo-. 
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'mèifin. l° nt é pour cecy , en fouffrant quelque chofe amoureux 



fement, nous participerons à l'abondance de ces Eleus. 
Car fà Majeftc n'entemence nos terres de fes benedi- 
ûions, que pour en auoir la raoifïbn en temps conuena* 
bit, Or cefuy de la tribulation eft comme la fai/bn or- i 
donnée pour faire meurir entièrement lagrace de Dieu 
en nous, & la forte patience & perfeuerance à fupporter 
nos croix, eft comme vhe récolte des fruicts que Dieu 
produîc en nous. Il faut que nous mangions noftre pain 
à la fueur de noftre vifage , fouffrant les aduerfitez , les 
angoiûes & les miferes dont fa Majeftc trauerfe noftre 
vie , afin que nous puiffionsnous éleuer vers le Ciel pour 
le regarder inceuamment côme noftre patrie tres-cbere, 

très- 
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tres-defirée & defirable, & que nos cœurs n'adhèrent 
point à la terre ny aux choies d'icy bas. Car quelle pitié 
de voir que nous ayons le corps droit , & que cependant 
noftre cœur Se noftre efprit Toit courbé parafTcclion aux 
chofes baffes & viles ? 

XII. La Tnbulanon donc eft noftre perpétuel aiguil- 14 
Ion , & ponr mieux dire , vn Dofteur muet mais très- l * t,,n $ 
amoureux , qui nous dit infenfiblementque cen'eft pas 
icy le lieu de noftre demeure } & que nous en attendons 
vn autre pour lequel nous bataillons inceflamment, 
afin d'y arriuer & en joiiir dans l'Eternité , où le Corps 
de noftre baflefle doit eftre fouuerainement reformé , & 
rendu côforme à l'image & clarté du Fils de Dieu. Cela 
nous doit animer à pourluiure eenereufement ce bon- 
heur, nous dele&ans pour cet effet dans les tribulations, 
tout ainfi <}uc fe dele&e celuy qui a obtenu ce qu'il dé- 
croît auec ardeur. Le témoignage & la préuue de ladi- 
ledion eft l'exhibition & la manifcftation de l'ocuure, ôc 
la tribulation rcucillant noftre amour, noftre forte pa- 
ticce,& noftre perfeuerance,nous mettent inceflàmmêt 
enœuure. La Tribulation nous purifie en nous-mefmes 
& en nos ocuures cômc vn feu viuement allumé} & quad 
bien mefmc pour la violence de nos maux , foit d'efprir, 
foit de corps,nous ne pourrions éleuer nosefprits àDieu 
pour nous occuper de Iuy&nous vniraueciuy :Il fuffic 
que nous en ayons le defir très - ardent. Elançons pour 
cela des frequcns foùpirs & gemiflemcns amoureux en 
luy , pouflans les flammes de noftre cœur vers le Ciel : 
par ce moyen la tribulation nous fera douce &fruéhieu- 
le. Ainfi la Tribulation remet les Eleus en leur chemin, 
par le dclîr de Dieu Se de la vraye juftice^ s'ils y font 
dcs-ja, elle leur fau.ïuanccr chemin & doubler le passes 
époiçonnant viuement de l'amour de Dieu & de leur pa- 
trie celefte, en laquelle tous nos maux prendront fin , & 
011 nous^oùirons de tout bien en Dieu pour jamais. 
Première Partie. B 
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XIII. Sans IaTribulatiô l'cfont n'eft que trop fouuent 
maîtrifé de la chair } car il tvelt pas icy dans Ton pays , la 
terre cft le pays de la chair : & fi elle y jouît d' vne pleine 
fmté, abondant en biens naturels, elle tirera comme par 
force I'efprit à elle. Neantmoins elle ne peut pas con- 
traindre l'efprit de luy obcïr s'il ne veut. Mais helas plu- 
ficurs fe laiflent lâchement dompter, afïbiblir & vaincre 
par la violence de la chair , & îe rendent à elle de leur 
plein gré, comme Tes prifonniers domeftiques j de forte 
que l'efprit fe trouuant bien auec elle , ce n'eft plus que 
mcfme appétit, Ôc que mefme vouloir. Nous parlons icy 
de ceux qui eftant aucunement bons, ont femblé faire 
quelque refiftanec à la chair, & neantmoins faute de ver- 
tu &: de confiance, s'y font laiflez caotiucr. Pour ceux 
qui ont dés le commencement étouffé leur fyndereie,ils 
n'ont jamais cfté que chair j la chair en a fairfà proye ôc 
fon propre héritage. Ainfi tous les Pécheurs quircm- 
pkflent la terre à l'nfîny , fc font rendus femblablcs aux 
cheuaux £c aux mulets fans entedement, rien ne préuaut 
de la part de Dieu en routes ces perfonnes perdues , ny 
fouet, ny médecines ^ 6c s'il leur en donne, c'eft touc au- 
tant de perdu, cela ne rcufTiiTànt qu'à leur plus grand 
dommage, &. à leur totale ruine. Mais les Elcus combat- 
tent leur chair auec la grâce de Dieu ^ s'ils tombent plus 
ou moins fouuent, ils fe releuent par la mefme grâce, 
auec vne nouuelle force d'efprit, 6c ainfi ils fe dégagent 
de la tyrannique feruitude de leur chair j afin que tout 
leur homme, tant intérieur, qu'exrerieur, ferue vnique- 
ment à Dieu : lequel pour afïbiblir cette partie de la 
chair, 8c fortifier l'efprit par Ton cfprit diuin , leur donne 
la tribulation en ftiffilant dcgré,ôc félon ce qu'ils en peu- 
vent fie doiuent fupporter. 
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CHAPITRE II. • 

Quelques fentimcns fur le me [me fùjet y tiretjes Pères de ÏEçlife, 
&^ra$hrafezJclonle[ensdel'Authcur. 

Intelligat 

I. Sf^^^^î l'homme fçache , dit S. Auguftin, homome- 

que Dieu luy eft Médecin, & que la «ticumefte 
tribularion eft le médicament ordonné P? u ™» * 
pour ion falut. Tout ainli que ceux qui ncm me _ 
Font dans les traittemens de la mede. dicamen- 
cine,crient&foupirent lors qu'on les brûle & les coupe> tum ôcc 
& cependant ne font pas entendus des Médecins pour Vreris, fc- 
faire leur volonté,mais feulement pour le rccouurement ""'jcla- 
de leurfànté. A bien plus forte railon l'Ame malade doit ™ a j it ; 
attendre iâ parfaite guerifon du vray Médecin de nos ^ CXIS a( j 
; Ames, qui eft Dieu, &; s'eftimer grandementnonorée volunta- 
Vil vueille en prendre le foin pour fon falut éternel, tem , fed 
rsdis-je, qu'elle eft dans le traittement de fa diuine » udit ad 
Jn, elle doit grandement s'étonner de la dignation de f ^ m i m ' 
'Dieu en fon endroit, acceptant tres-amoureufèm en t la sJSfàt 
e médecine qu'il luy prefente,telle qu'elle fbit,&foufrrant JJ 
Asl violence de fes diuers efforts, (ans impatience. 
'ÏIXe Corps Ce peut plaindre doucement en l'effort de fa DesfU'm- 
-Couleur, mais cependant l'Ame fera joyeufe au dedans,, ttserge- 
-*le voir fon mauuais hofte en ce rude traitremenr, fans fe "Hjb2 
foncier de fes cris , non plus que de ceux dVne befte. JJ f Mé *" 
•-Car elle eft: bien refignee en cette fouffrance au bon 
plaifir de noftre Seigneur, tant qu'il luy plaira ; mettant 
tas tout inrereft particulier. Et quand bien ce feroit 
l'Ame qui criaftaueç le Corps > je dis félon fà fupréme 
partiej Dieu auroit tres-agreablcs fes cris & fes gemiffe- 
mens, vu què cela ne viendroit d'ailleurs, que de l'cxeeU 

Bij 
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lent effet &: operltion de la médecine receuë. Comme 
les mauuaifes numeurs fe (ont accumulées en elle, par les 
libres voluptez du péché , elles doiuent auflî eftre diflî- 
pées par vn fort médicament, qui caufe des violentes 
douleurs à Ton Sujet, lefquelles il témoigne par Tes cris. 
Ainfî la vainc joye, les ris, & telles autres fortes de volu- 
ptez, qui ont plus ou moins affecté l'Ame, font par ce 
moyen anéantis, & n'ont plus de lieu en ce fujet, vn con- 
traire eftant guery & chaffé par Ton contraire. Mais il 
faut que la force & la patience ayent le deffus , afin qu'il 
fe trouue plus de vray cfprit dans la fouffrancc , que d'à. 
dion du corps,6c que l'cfprit reprime &. étouffe fes mou. 
uemcns defordonnez , les rengeant& les captiuant fous 
(à volonté : ou au moins que les plaintes & gemiffemens 
ne foient qu'au dehors, 8c ne fe portent pas au de-là du 
licite. Y&'CiP^ 

Suppofé donc que les maux d'vnedeuote perfonne 
foient aigus & violcns , fes cris & fes gemiffemens ne té- 
moignent autre chofc, finon qu'autant que Dieu eft 
grand, fain& Se amoureux , il eft autant paternel & jufte 
en noftre endroit. Ceft le témoignage que nos cris,nos 
do!eances,& nos gemiffemens rendentaux Anges & aux 
Saincbs, de noftre amour, joye & louange. Bon Dieu î 
quel paradoxe aux hommes communs, qui n'ayans pas la 
raifon bien lumineufe pour pénétrer les Efprits, nous ju- 
gent & nous croyent les plus impatiens du monde, 
croyans qu'il ne faut pas feulement fe remuer auprofond 
de ion mal. Ils nous jugent par ce qu'ils font -, d'autant 
qu'en femblables occafions , tous leurs appétits fortU 
roient auec leurs mouuemens. Cela eft vray dedans les 
hommes du commun,qui pour eftre attachez à cux-mef- 
mes, ne fçauroient réfléchir que fur eux. Mais dans les 
hommes parfaits femblables plaintes & mouuemens, 
propres à les confoler,peuuent bien compatir auec leur 
plus excellentes habitudes de perfection. 
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Toutefois à parler comme il faut , le meilleur eft tou- 
jours le meilleur , & celuy qui eft plus fort en efprit 8c en 
habitude diurne , fait moins paroiftre de plaintes & de 
mouuemens dans la fouffranecj Ce quineantmoins n«eft 
pas vne règle & vne vérité fi générale , qu'elle ne fouffre 
ion exception. Les hommes du commun verront cecy, 
& peut-eftre s'en riront faute de lumière pour l'enten- 
dre. Auffi la fcience expérimentale de cette vpritc ne 
conuient qu'aux très - Spirituels & très - perdus - y Oeft 
pourquoy îlsncdoment cftre examinez que tres-fpin- 
tucllement &: par cfprit , d'autant que leur voyc eft tout 
cfprit , dedans ce qu'ils jugent leur cftre licite & expé- 
dient". Que li je voy en ces perfonnes de grandes plain- 
tes & de grands mouuemens & gcminemens,ie juge in- 
continent que le mal eft rrcs-exccmf. Car ïcfprit ne 
nous ofte pas ny l'eftre ny les paflîons humaines -, mais 
quoy que fort fouuent nous foyonsUitfcz ôcabandonnez 
à leur mercy, par manière de dire, neantmoins nous ne 
perdons ny la fcience nv la veuc, ny ledefirdenoftre 
Objet & ces mefmcs partions font leur effet en nous , au 
•plaifir & à la gloire de noftre Objet , & à noftrc joyc Se* 
confolanon interne. D'où le Spirituel verra qu'il ne 
nous importe nullement defortir aux plaintes dans les 
occafions, quoy quon puifle penfer de nous j Se quainfi 
nous aeiflons plus volontairement, que nous ne fommes 
agis. C'efticyquelesfoiblesontlàuantage par deflus 
les forts, en l'amour & en la pratique defquels,Dieu fou- 
uent a plus de plaifir & de gloire , qu'en ceux qui lone 
rres- forts en fon cfprit. Cela eft de la difeuffion 3c du dif- 
cernement des cfpnts j car ce n'eft pas au plus fort qu on 
doit attribuer le plus, mais au plus humble & au plus 

charitable. » . „ 

III. Tourainfi que l'or tiré de la terre, doit cftre mis iLmm 

dans vne àrdente fournaife , pour cftre purgé de fes im- f *g* 

puretez, & deueiur fin, Uiiiànr, £c précieux , ce qui le lait * 
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iuUti$n , par l'Âddreflc de l'Arcifan; demefme nous auons befoin 
ttmmel'w d'cftre mis en la fournaife de la Tribulation, nous qui 
iiiUfttr- ^puis l e pcché, Tommes comme vn peu d'or plein de 
1U, ^ € ' rerre 8c d'ordure : car quelque parfaits que nous puif- 
fions eftre , nous ne fommcs toujours que trop adherans 
à la terre. Le Feu de la tribulation nous fera voir ce que 
nous fommes, dans la vertu, ou dans le vice, ou dans l'in- 
perfc&ion. A l'or plus terreftre il faut vn feu plus vif & 
de plus de durée-, ainfi il s'en trouue parmy nous , dans 
lcfquels il y a de l'or, mais en fort petite quantité, fore 
groflier , Se plongé dans vne grande quantité de terre j 
je veux dire, de péchez £c de vices : &. à ceux-là il faut vn 
feu de tribulation grand , ardent 6c intenfe , pour eftre 
fuftîfàmment purifiez , & rendus capables de receuoir la 
forme de vaiueaux d'cle&ion. Noftre bon Dieufe com- 
porte ainfi , en noftre endroit , nous purgeant en fon ar- 
dente fournaife félon la neceflitc que nous en auons, & 
félon qu'il fe veut feruir de nous en plus ou moins emi* 
nent degré d'honneur. 

Par cette fournaife ardente , il fait des vafes tres-pre- 
cieux 6c de très -grand honneur entre les autres : Mais 
dans les communs hommes à peine fa Majefté peut-elle 
rien trouuer. La fournaife y deuore tout , d'autant que 
ce n'eft que terre , qu'ordure &c que paille. Dieu dis-je, 
prend vn très - fiogulicr plaifird'en elabourer , enrienir 
fie orner quelques- vns par deflus tous les autres* de forte 
qu'il en fûities vaifTcaux foit différemment, l'vn excé- 
dant l'autre à proportion de fon amour, & de l'ardeur de 
fon defir. Par cette fimilitude morale nousnous trou4 
uons animez à l'amour i mais l'Amour propre limitant 
noftre defir & noftre foufïrance en cette fournaife, à, 
peine fort fouucnt y acqueroné-nous vn degré de pureté. 
Ainfi nous empefehons Dieu de faire fon ouurage en» 
nouSjd'autant que cét effet amoureux fe mefure à noftre 
plus ou moins de correspondance àibn amour j*MMPPM^ 
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IV. Quant aux Reprouucz : cette diuinc fournaife ne Diffmnt 
fait autre choie en eux , que de les totalement confom- e ff et ^ 
mer, & les réduire à ncn. .le dis, à rien, pour Dieu : car J'^*^" 
ils demeurent par cela mefme tous viuans en eux-mef- .""J " 

i r luire: C7* 

mes, volontairement vaincus par impatience, murmure, fa 

de autres péchez. Etainfi cequileur deuoiteftre vn in- rnitun. 

figne bénéfice d'amour de ce grand Dieu, leur eft va In fbraa- 

effet de Ton éternelle juftice ôc vengeance. C'eft vn cc ai(îee 

étrange fpc&acle qui nous doit bien cpouucnter , humi- P 3 ^ » & 

lier & confondre, ôc nous faire voir que fa Maicftc n'a F ur g atui " 

point affaire de nous, êcquenous ne lommes tous deuJt j anJ anc 

elle qu'vn atome. Ce que je viens de dire eft conforme remverti- 

à ce que dit S. Auguftinfur le Pfalme 60. La paille, tur, 

dic-il , eft brûlée en la fournaife , & l'or y eft purgé i La lud 

paille y eft conuertie en cendre , & l'or y eft épuré de les bus c * in ~ 

ordures. Le monde eft la fournaife : l'or font les Iuftes: "â r x ' m °n~ 

la Tnbulation eftlefeu : l'Artifan eft Dieu. le fais, dus:Aurâ 

ditcegrand S.uncl:,ce.que veut l'Artifan^ je demeure en juftirignis 

patience au lieu où il nié met; il me fait commandement tnbnlatio: 

d'endurer, il fcait me purger. Qu'il confomme& brûle ar «kx 

tout ce qu'il y a dè paille en mo y, afin que ie fois totale- Dci "A'c 

c • Aur. m 

ment punne. "lafj&v: p f 4 f> 6o 

V. Aucun Scruitcur de Iefus-Chrift n'eft fans tribula- " 
tion, fi vous penfez n'auoir point de perfecutions nv de Sl P" ta * tc 
lourrran ces en cette vie, vous nauez pas encore com- rç per f c _ 
mencé à eftre Chrcftien. Que fi vous auez bien entendu CU u 0n es , 
la grandeur des promeftes que Dieu fut à fes Enfans, nondura 
pour leur volontaire ôcamourcufcfouffrance, vous ne cœpifh 
craindrez pas tanc Ion châtiment doux 5c paternel , qde e{ j c tnn - 
d'eftre pnué de l'héritage des Iuftes, que la Mnjefte leur j^™ s ' 
aacquisaupnxdefapallion&.de fa morr. C'eft chofe 5; p r ôrr»ifl 
étrange de voir que nous fçachions très -bien que les ç 3 p atrjs 
fouffranecs de cetre vie font l'vnique moyen de paruenir bene «1- 
à l'éternel héritage, qui eft la gloire éternelle, &: que cc- gnouifti, 
pendant nous fuyons la tnbulation, Cv en faiîlons mépris no ooaeai 
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fl»genari, comme d'vnechofe qui ne nous apporte aucun bien, 6c 
kd txhx- g U j au contraire nous femble eftre vn tres-grand mal. 

^id'm ^ n n ig nore P as 4 ue 1* tribulation ne contienne en 
foy vn bien infiny, 6c que pour vn petit moment de fouf- 
frances, mefurées fort petitement , nous ne deuions re- 
ceuoir vn poids immenfe de gloire. Mais des Reprouuez 
il eft écrit, que les bourreaux de l'éternelle juftice de 
Dieu doiuent par Ton jufte commandement leur donner 
autant de tourmens , qu'ils fe font glorifiez dans les déli- 
ces : Ce qui comprend encore les lâches , mois 6c 
efFeminez , qui pour n'auoir voulu foufFrir que le moins 
qu'ils auront pû, 6c comme à regret ; s'ils meurent en 
charité , fouffriront en Purgatoire la rigueur de ce jufte 
commadement. Mais les vrais Catholiques, quifçauent 
très- bien toute cette vérité , fe plaifent pour l'amour de 
Dieu 6c en confideration de leurs peenez , à receuoir 
auec honneur 6c joye le très - jufte châtiment que Dieu 
leur donne en cette vie , afin de ne les perdre pas auec la 
multitude infinie des pécheurs dans l'éternité. Car il 
n'eft rien de plus aifé aux juftes,(âns ce frain 6c cette cor- 
rection paternelle , que de s'aflbeier auec les pécheurs > 
6c rendre leur vie femblable à la leur, mal-heureufe 6c 
perdue. 

LdTrUm» V I. Toutes ces veritez font effets de no ftre foy. La 
Uriênaur- Tribulation entretient 6c nourrît en nous la foy : 6c elle 
fi^Htiu/e va l >Jccro ^ int <jans les meilleurs d'entre les juftes. 
UnnaA- Comme au contraire dans les Ames lâches, molles 6c 
efféminées v la foy eft oyféufe 6c fans effet en Teftat de la 
Tribulation. De forte que Ja Tribulation épreuuelafoy, 
6c l'amour que chacun a enuers D ieu, 6c enuers les biens 
futurs 8c étemels^ Car ceux qui ne font pas bien enraci- 
nez en la foy , quittent le peu d'amour qu'ils luy por— 
toient , au moindre vent de tentation ou de tribulation. 
Mais la grande foy , qui a de profondes racines en l'Ame 
du Iufte, eft enatfurance dans les dangers 6c au fort de 
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preàeufi deuant Dieu. ij 
laTribulation j comme au contraire dans la profperité 
&: pleine paix & fanté, elle eft en danger. Il n'y a chofe 
au monde, qui foie plus propre à relâcher la vigueur de 
lafoy, que la longue tranquilité & profperiré -, & tout 
ainfi que chacun doit grandement aimer ion Pere, pap 
te que la nature l'y oblige , & par confequent a receuoir 
Jes admonitions & reprehenfions. A bien olus forte rai- 
foncn doit-ileftreainfidetouslesluftes, qui l'ont tous 
Enfans de Dieu infiny. 
VII. De vray tant plus Dieu Te plaift à nous infpircr, f* T nlm - 
à nous enfeigner, châtier, corriger & flageller forte- ^"^ m 'f 



ment , ou par foy ou par les Créatures -, tant plus nous j 

nous attachons à luy d'amour fort & cordial, le foûtenat Ttmmrdt 

à très -grand plaifir,en pleine paix, & en patience de Dit* m. 

coeur & d'cfprit. En fin ce que dit S. Auguftin eft très- *m*ms. 

vray , oue ce que Dieu permet que nous fouffrions , eft Quod te 

l'effet de fa corre&ion paternelle, & non pas de fa rigou- Dominu» 

reufe condemnation. Mais nonobftant que cette jufte p«;n>iGt 

peine nous mette.au chemin droit de la vie eternelle,qui P a !jL^ a " 

eft noftre propre héritage ( je le répète encore ) c'eft jL J SS* 

chofe étrange qu'il y en ait trop d'entre nous, qui dédai- „o n pœ _ 

gnent & mepriient vne'fi excellente , fi jufte & fi pater- na dam- 

nelle correction -, laquelle tous les bons Enfans reçoiuét nantis. 

«Je fàMajeftc, comme le plus précieux don qu'elle leur ^"g- "» 
puiflfe gratuitement donner y dans lequel gift& confifte 
toute leur joye & confolation. Et tant plus on imite de 
prés Iesvs- Christ au dedans & au dehors incefTam- 
men r, tant plus & tant mieux cela eft, 6c doit eftrc ai n i i . 

VIII. Le fléau de l'afHiâion , dit S. Auguftin, oblige ted*x «J- 

le pécheur comme par force, pour ainfi dire,à fe comier- fin *** l* 

tir à Dieu. Il inftruitceluy qui eft ignorant & de Dfcu& TnkuUti* 




laifier fa première vie de péché, & afpirant à la vraye peccatoré 
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juftice^aucc vne vraye 6c fàlutaire compon&ion de cœur 
6cd'c(prit. Il garde & preferueceluy qui court alaigre- 
ment la lice du diuin amour, pour l'excellence du prix, 
ou pour mieux dire, pour le plaifir d'amour eu luy - mef- 
mc. Il garde 6c cmpefche de tomber en péché celny qui 
eft foible 6c infirme d'efpnt. Il excite 6c réueille les 
Ames engourdies , qui gilent à terre langimlement dans 
les plaifirsdelachair. Il humilie lefuperbe fous lapuif- 
fante main de Dieu , en forte qu'il le va confeftànt en /a 
detrefle,autant jufte que bon en Ton endroit. Il purge le 
Pénitent ; il couronne l'innocence 6c -la perfeuerance du 
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purgatpç- vainqueur. Il donne vne heureufe mort , 6c la vie eter- 
nitentem, nelle à celuy oui le reçoir/comme il faut. Ces mcrueil- 
lenx effets ae la tribulation, font qu'autant qu'elle eft 
abhorrée des méchansReprouuez,tant plus elle eft eftt- 
mée 6c creuc excellente 6c precieufedetouslesluftes. 
Et mcfme à parler moralement , les excellens Payens en 
ont toujours fait vne très - grande eftime. Mais on n'a 
cjuc faire d'auoir recours pour cecy, ny a euxny A leurs 
écrits j noftre doârine eftant de Dieu 6c de fes Sainds, 
parlcminiftcredel'Eglife, qui nous l'enlèigne diuine- 
ment, 6c dont nous fommes nourris 6c repeus aucc abon- 
dance. 

I X. Tout amïï , dit encore S. Auguftin , que dans vn 
mcfme feu l'or reluift, & la pailleneproduîtquedela 
fiimée, 6c eft réduite en cendre ; Tout ainfï que fous vn 
mefme fléau les pailles fontbrifées, 6c le fourrrifent eft 
purgé j 6c que dVn mefme mouuementle foin eft agité, 
6c l'onguent exhale (à foefue odeur j De mefme la tri- 
Sicut fiib bulatton fumenantauec violence, elle éprouue les Bons, 
elleles purgefteles trie , faifânt parorftre ceux qui font 
reprouuez, les exterminant 6c les aneantiffan t. C'eftà 
vn chacun de voir quel il eft , 6c quel il veut eftrc tr ouué 
dans la tribulation, car le fourment eft pour les hommes, 
6c la paille pour 'es beftes' brutes. 
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Quant aux Eleus qui n'ont gucrcs fait de profit de la rribularti- 
grace, faute d'yauoiraffez coopéré, 6c de s'eftre bien pularcom. 
ièruis des dmerfes influences de^Dieu , leurs Efpys fe minuu n- 
trouuent tres-maigres 6c quaiî fâus grain. Mais les Me- lu ' ,& 
chans ne rapportent que paille , que nielle, 6c que char- nnaSttc 
dons. Le rleau de la tribulation bat les premiers , 6c n'y V no mon 
trouue que tres-peu de grain , auec beaucoup de paille, cxagica- 
propre à la nourriture de leur homme brutal. Ces pailles tur fanu, 
lont les infinis defirs de leur concupifcence , en l'effort ^ uai,it « 
defquels ils ne refufent rien à leur fens. Quant à ceux de " a £ rarvn - 
qui la moiflbn eft pleine , par le moyen de leur diligence gj| vnatri- 
enticre ôc exacte ; Dieu prend très - grand plaifir à les butoir, 
battre 6c les purger. Leur excellente vie fait qu'ils n'ont mens bo- 
rien à eux j ils diftribuent à tous les indieens tout ce que nos P ro - 
ils ont reccu, tant fpintucl que temporel. Leur profpe- ^ at » Pa- 
rité en vn temps fait celà,ôc l'adueriité en vn autre temps |" ^/i 
lefaitaulli àfon tour, par la mortification, l'humilité , la reprobac* 
patience exemplaire, 8c la profonde modeftie. Bref tel exrcrmj-' 
qu'eft vn chacun en la vie, il eft tel en la tribulation. nat,&an- 
C'eft comme la pierre de touche, auec laquelle on ef- n, Mat-* 
prouue l'or 6c l'argent, s'il eft faux ou vray ,6c en quel de- ^ffî^' '* 
gré de pureté il eft. le ne doute point que le vray A- ' 
moureux de Dieu ne (auoure grandement toutes ces ve- 
niez, 8c qu'elles ne luy donnent grande abondance de 
matière pour fe bien voir 8c fe bien connoiftre, luy four- 
nilîant quant 8c quant de très - vifs aiguillons pour s'â- 
uancer dans les vertus -, afin qu'il rccoulc en Dieu incef. 
fàmment, qui eft fon origine 8c fon centre. 

Lavoyequenous tenons pour aller au Ciel, eft d'af- 
fliction ôede tribulation,8cle but où nous tendons eft de 
paix 8c de jouiflance ^ il faut icy par neccfîité fouffrir la 
guerre 8c les combats, fi nous voulons jouir éternelle- 
ment de noftre infiny bon-heur", qui eft Dieu. Le Sainct, 
des Sainch Iesvs-Christ , 6c après luy tous fes géné- 
reux Soldats, nous ont frayé ce chemin,& les Saincks ont 
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tous fortement fouffert , auec vn véhément dcfir de 
Dieu. C'eft ce qui les a mis fort diuerfement dans les la- 
beurs des hommes 6c des Diables. De vray les Eleus né 
peuuent auoir deux paradis , à fçauoir en cette vie 6c en 
l'autre j c'eft pourquoy leur vie eft toujours trauerfee 
d'anxietez, 6c elle eft vne continuelle guerre fur la terre; 
de forte que celuy qui aura plus de force 6cd'amour pour 
plus foufirir,& qui fouffrira le plu spour l'amour mefme, 
lera couronné dVneplus glorieufe couronne. Plus nous 
ferons affligez en ce uecle , dit S. Auguftin , de perfecu- 
tions, de pauureté, 6c de p m flans ennemis, ou de cruelles 
maladies , tant plus grande fera noftre recompenfe en 
l'autre vie. . 

On peut juger par tout cecy combien la tribùlation 
eft excellente, puis que aucun predeftiné neferoit fàuuc 
fans elle, & que plus on en a, plus on eft heureux. C'eft 
parce moyen que noftre Seigneur, comme infiniment 
bon Pcre, tire beuacoup de grads pécheurs du iàle bour- 
bier de leurs pecchez, faifant en eux vn total 6c vniuerfel 
changement , 6c les conuerri liant en des Temples de font 
S. Efprit. Tels font les effets de fa grâce preuenante 6c 
excitante, dont il les honore $ 6c ainû faaiuine Màjeftc 
bride étroitement fes Eleus, pour les réduire a ùl crainte 
* 6c à Ion amour ■ leur rendant le plaiûr du péché 6c leur 
vie brutale peu à peu infipide , de forte q «'enfin ils vien- 
nent à la detefter, fe conuertuTant du plus profond de 
leur cœur à Dieu, auec vne très - profonde douleur 6c 
componction de cœur. 
£si'l n ? X.' En cela certes la Majeftc eft infiniment admirable à 
faut tenir |» enc i r01t ces perfonnes Ci perdues , de les retirer ainfî 
L»- Ke- ^ e ^ S uett ^c de i'Ênfer,& de la puifTance du D iable$ leur 
pniM^cr ^\Câ.nt fentir combien il eft doux 6c bon à la Créature, 
comment Qui reçoit cet i n fin y bien-'fait de fa main. C'eft pourquoy 
il fe faut il fe faut bien donner de garde de tenir perfonne pour rc- 
xfUrctntre prouué, à raifondefes œuuresj par ce que Ton ncfçaie 
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precieufedemntT>im. 11 
pas quel changement il fera en plu Heurs qui , prefente- 
ment {ont tres-méchans. Il faut plûtoft prier fa diuine 
Majefté pour leur amendement, ques'arrefter à les ju- 
ger par vn faux zele & indignation. Neantmoins il fe 
Faut zeler contre les méchans pécheurs, en Tardant defir 
de Dieu, quand on voit que l'occafion s'en prefente, 
fpecialement ceux qui ont authorité de le faire , 6C les 
autres aufli entre Dieu ôc eux. Mais comme cecy a fon 
lieu, (on temps, fon ordre Ôc fa diferetion, il ne fe faut 
zeler qu'en efperance de profit, ou pour les mefmes Pé- 
cheurs, ou pour la terreur des autres. Ainfi ceft aux per- 
fonnes jaloufes de l'honneur de Dieu , de fçauoir fe zeler 
bien à propos -, car le zele contre les péchez plii toft que 
contre les pécheurs, eft vne vertu grandement agréable 
à Dicu^quand elle eft exercée auec vne viue Se profonde 
ardeur de charité : 6c le bon Zélateur regarde le très- 
grand dommage de Dieu, dans le fcandalc , 8c dans le 
mauuais exemple public. Oeft pourquoy j'ay toujours 
dit parlant de ce fujet, que le vray Zele excellemment 
pratiqué, conuientaux parfaits, en temps 8c lieu-, pour- 
ueuque ce (bit jufques à certains termes 8c degrez , 6c 
qu'ils prennent garde d*y rien perdre du leur. 
XI. La Tnbulationeft comme T Ame des Elcus : (ans Atunun 
elle ils ne pourroient conferuer la £race de Dieu , 8c & t* p*- 
moins encore l'accroiftre en eux-melmcs. Elle eft l'auan- ^ att$n » 
couricre de la grâce fanchfiante j 8c l'effet d*vntres-ipe- 
cial amour de Dieu enuers les Pécheurs , lefqucls par ce j^ mSf 
moyen il retire de leurs fales fumiers , 8c des cloaques 
d'ordure ou ils font engagez. Ceft ce que dit S. Gré- 
goire ^ Souucntefois, dit-il, parcequenousncpouuons 
obtenir ce que nous voulons, après que nous fommes 
lairez dedans les defirs de la terre, dont il nous eft impof. 
lible de jouir, nous retournons en e : prit à Dieu , 6c pour 
lors nous commençons à nous plaire en ce qui nçus dé- 
plaifoitauparauat. Les volôtez de Dieu qui nous eftoiSt 
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aupaxâuantameresôtinfipidcs, nous font rendues fou- 
daine ment douces & agréables à méditer. Noftre mé- 
moire fe plaift grandement à ces objets , & nofbrc cœur 
s'en enflamme , defirant les auoir toujours prefens en 
noftre penfée : ce qui efbant joint auec vne profonde 
douleur & componction de cœur, l'Ame enfin qui eftoit 
aoparauant adultère à l'égard de Dieu , fe trouuc chan- 
gée en fon Efpoufe très- hdele : elle luy protefte toute 
fidélité pour jamais, ne pouuant allez répandre fon cœur 
deuant Ion infinie Majefté en toute forte d'actions de 
grâces, en l'afpeâ de fon amoureufe libéralité : à quoy 
elle s'occupe par toute forte de mouucmens , d'excita- 
tions, & d'afïèâions , lefquelles l'efprit de Dieu produit 
en elle pour cét effet. Voila comme quoy fouuent ceux 

Sii font laflez & rompus par les aduerfitez,retourncnc à 
ieu par cela mefme , actiuement & de toutes leurs for- 
ces, a bhorans le monde, & fuians des amoureufe s refo- 
lutions à Dieu, de fe rendre pour jamais parfaitement & 
entièrement fournis à fa faincte volonté. Qu'eft - ce que 
cela, fmon eftre doucement forcé de la part de l'Enoux, 
d'entrer au banquet de (es nopees , pour eftre les Efpou- . 
fes tres-celebres d»vn fi celçbre Efpoux î 
T-nto XII. L'efperancedu Chrefhen, dit S. Grégoire, s'é- 
fpc$ in Icne d'autant plus fortement & plus folidement en Dieu 

dio^ur ^ fefent a SS rau ^ des S ratles & des fortes tribulations 
quant?*' s ^ ^ Suffire patiemment & amoureufèmenr, en la veu£ 
pro ilio de & diuine grandeur, & de IX) bl 1 ga ti on qu'il a de fe don* 
quifque ner éternellement à luy en pureté, vérité & fincente de 
grauiora cœur, d'efprir, & de corps. Carlajoye que nous deuona 
perralerir. recueillir dans i'Ecernite, fe doit icy femer dans les tri. 
J^' ,n bulations & dans les angoiffes. Cela doit infiniment 
r ' confoler le deuot Catholique , 8c le porter à Dieu en ce 

temps de defolation, en l'afpeft de fon amour, bonté, 

ni i (encorde & libéralité enuers les iîcns . 
u Tait- X1H; La vie p refente eft vne voy e pour les Elcus à la 
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vie future & éternelle ^ c'eitDourquoy elle efl trauerfée 
de milcres, de trauaux & d'afflictions, de guerre , de per- c ^ ere *** 




profpcriré clt chere &: délectable aux Rcprouuez j puis 
«que làns la tnbulation ils feroient appefantis, engourdis, 
ôcdu tout mois &. lâches en leur vie. C'eftcequiraitque 
les Médians font pour l'exercice continuel des Bons, 
* & que la malice de ceux-là eft comme vne ardente four- 
naiie, toute propre à purger, épurer & affiner excellem- 
ment les Amis de Dieu , comme vn or précieux. Et de 
cela, Dieu félon fon ordinaire , tire fa gloire , & Je bien 
éternel de fes Eleus. De forte que celuy qui eft plus per- 
fecutc 6c affligé , doit aufîi plus abonder en biens éter- 
nels. 

XIV. Voila pourquov Dieu fouffre icy-bas lesmé- vurau»y 
chans Reprouucz, afin que ceux-cy tiennent les Bons en Dieu faf- 
exercice, leur donnant fu jet de continuellement exer- fajv*** 
cer leurs vertus , fans la pratique desquelles ils n'arnue- 
^roient jamais au Ciel. Afin encore que les Iuftes]ne che- 
nflent pas Ja vie prefenre, plus que la future , & ne pré- 
fèrent pas la voye â* la patrie. Car les contrarierez de 
cette vie nous empefehent d'adhérer à nous-mefmes , <5c 
aux choies créés, félon le fen riment du Pfalmiftc qui dit, 
que fon Ame a adhéré aux chofès de la terre, c'eft pour- *J U7t 
quoy il fupplie fà Majeftéde le viuifier félon fâ parole } 
ou fi l*on veut , félon la viue image du Verbe éternel : ce 
qu'il vôyoiten efpritde prophétie , deuoireftrc infailli- 
blement accomply en temps ordonné. i . . 1 

C*eft chofe toute afTeurée que tant plus durement 
Dieu frappe icy les Iuftes, tant plus auffi il les garde & les 
confêruc picufèment $ afin qu'ils ne pèchent point par 
impatience -dans l'affliction. De là vient qu'il permet 
que les Aduerfaires de fes Eleus fc multiplient, pour les 
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affliger & les exercer ^ afin que par la cruauté des vns, 
Ja vie des autres (bit purgée. Et certes Dieu ne pt rmet 
jamais que les Dons reçoiuenc affliction , qu'autant qu'il 
void que cela doit reunira à leur bien. Car cependâtque 
les Méchans exercent ainfi leur cruauté, les Iuftes par 
cela mefme font leur purgatoire j & c'eft ainfi que les 
Méchans font en continuelle guerre pour le bien inriny 
des Bons ôclnnocens : & cependant que ceux-cyfont 
ainfi humiliez Se déprimez , leur vie fe rend toujours 
meilleure pour la gloire de Dieu. Or les Enfans de l'ef- • 
prit en cela mefme , mettent peine d'eftre toujours mai- 
ftres 8c fuperieurs d»eux-mefmes. Ils mènent pour cér 
effet vne vie abftraitte, & demeurent toujours égaux en 
toutes chofes, fans rien tirer à eux de propos délibéré, 
des chofes vifibles & fenfibles. Ils font pour cela en con- 
tinuel exercice, Iaifïans là le dehors fans s'en empefeher, 
& vacquans au culte de Dieu en toute pureté de cœur, 
qui eft fa meilleure vie qu'on puifïe exercer icy bas. 
Nuîfe ad- X V. L'Aduerfité, dit S. Grégoire, ne peut nuire à ce- 
werficas luy qui ne fe lai/Te point corrompre à la profperitc. Ce- 
dejicit, luy qui adhère fortement à la fouueraine vérité quieft 
pericT ^ ieu » necra ^ ncaucunement,avani tC5 car il eft forte- 
nuîîacor- "] ent attacn é à fon Objet par penfée arfe&ueufe, & cela 
rumpic " Autant, P ms que la tentation eft plus forte. Si bien que 
creg. in tout ce qui le frappe par le dehors , demeure auffl au de- 
mtr. hors , fins qu'il en entre rien par attra&ion au fond de 
Tefprit. 

Veîajeyt X V I. Eftre joyeux au temps delà tribulation, ne con- 
desUmas uient en vérité qu'aux vrais Enfans de Dieu , à les vrais 

fawe'"^ Amis " ^ aUX mci,leurs dc ies Seruiteurs. Mais helas i 
/ronce. ^ pj lomme aujourd'huy q U | s'attache ainfi fixement 

à Dieu, autant dans l'affliction que dans laprofperité ? 
On promet des merueilles dans la profperité, & lors que 
h fabulation furuient comme vne véhémente & fubite 
tempefte, la plus part fe retirent de Dieu,ôc fe mettent à 

murmurer 
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murmurer êcàblafphemer contre luy , ou du moins à 
s'impatienter - t viuant en inquiétude & fans repos , & ne 
pouuant allez rencontrer de fujers entre les Cteatures 
rjour la consolation de leurs fens, de forte que fi on fbuf. 
f re, c'eft par force & fans fruicr. Tels font ceux qui me. 
nent à bon écient la vie perdue du monde. | 

Mais quant aux Religieux qui ne font pas fidèles au 
temps de la tribulation , on les voit fe rechercher auec 
auidité & plaifir dans les Créatures : chofe plus déplo- 
rable qu'on ne le peut penfer, le fcay qu'il les faut ré- 
jouir & les confoler dans l'effort delcurs maux 5 8c qu'ils 
fedoiuent fam&ement réjotiirauec leurs Frères. Mais 
ce qui eft étonnant c'eft de les voir fe porter d'eux-mcfl 
mes fi a&iuement à cette recherche , & réfléchir fur eux 
comme les Infidèles qui ignorent Dieu. Helas 1 ils font 
bien éloignez de chanter les Cantiques de joye & de 
Iieûê , contenans les merueilles de Dieu , en l'afpect du 
très-excellent trefor de la tribulation , dont ils ignorent 
l'excellence & la valeur. Auffi eft-il fans effet en eux, & 
ils ne fouf&ent que comme des beftes, c'eft à dire a très- 
grand regret - } à raifon dequoy on les voit infiniment 
actifs à chercher le moyen de leur deliurance. 

L'Hiftoire d'vn certain Lépreux rapportée par des Hifitin 
bons Autheurs, condamne bien ces perlbnnes icy. On 
raconte qu'vn certain fè promenant vn jour â l'écart t remx » tm 
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dans vn bois, entendit vne voix fort melodieufe, & ne r*#ikdé* 
fçachant de qui eftoit cette voix , chercha fi foigneufe- „^ 
m en r, qu'enfin il trouua que c'cftoitla voix d'vn homme 
fi étrangement infecté delepre,que fa chair tomboit par 
morceaux. Comme il l'eut enuifagé , le trouuant fi hi- 
deux & fi difforme, il luy demanda aucc éronnement, fi 
c'eftoitluy qui chanroit fi melodieufcmcnt, nonobftant 
le piteux eftat auquel il- eftoit réduit : auquel le Lépreux 
dît d'vne façon fort alaigre , qu'il auoit très - grand fujet 
de chanter éternellement les Louanges de Dieu,puis que 
Première Partie. D 
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Dieu faifoit fi excellemment en luy fà volonté, acceptât 
fâ chair en facrifice, endétail&p?uà peu, quoyque le 
tout fuftincefTamment en a&ion d'offrande & de victi- 
me , en attendant le bien tant defiré de fâ totale diflblu- 
tion d'auec le refte de Ton corps. On ne fçauroit dire V c- 
tonnement & l'admiration que luy caufàce prodigieux 
jfoe&acle j ny quelle érudition il en tira pour le refte de 
. fa vie, pour chanter des Cantiques de liefle dans les plus 
. funeftes euenemens aufquels il plairoit à Dieu juftement 
Je réduire. Enfin ceft vne chofe fi excellente d'eftre 
joyeux, content , &^>atient en la tribulation , que Dieu 
fc trouue toujours très - bien auec telles perfonnes , Se 
qu'il établît en elles Ces fiiprémes délices & Ton tres^cher 
repos. . 

u Pnfpe- XVII. Aurefte les efpeces de la Tribulation eftant fi 
T j °r ' ^ ucr ^ es > & les hommes fi fréquemment affliger j celuy 
viennent < l u * sen trouue exempt , doit grandement admirer cela, 
e «dément coinme vn fingulier pien-faic receu de-Dieu , plûtoft en 
de Dieu, cofideration de fafoiblefTe.que pour autre fujet. Néant- 
moins le bien-eftre naturel eft vn grand bien , & celuy 
qui l'a, & qui en jouît A la louange de Dieu , joûît d'vn 
, grand trefor. Ceft pourquoy il attend de pied ferme les 

croix quand il plaira à Dieu les luy enuoyer, & fè trouue 
plus fort au temps de la foufFrance , que s'il ne l'auoit 
point auparauant préueu , comme vn labeur que les 
TÀoguft nommes ne peuuent fuir & éuiter toft ou tard, quov 
que ad- que cefoit fort diuerfêment. Ce que dit S. Grégoire eA 
ucrfit3 te yrav f ur ce fujet , qu'vne telle perfonne n'eft pas ftfâçi- 
vincicur ^ emcnt va > ncuë c ^ ans k tribulation, à raifon de la fôrteôc 
quato co- viue preuoyance j que celuy qui menant vne vie liber- 
té illam tine, abhorre la tribulation comme fbn fottet, &; pour 
prarfciêdo petite qu'elle luy puifTe arriuer , il voudroit quelle fût i 
paratus cent lieues loin de luy. Telle eft la vie des hommes per- 
inuenitur. £ m ^ defquels Dieu fe vangera tout d'vn coup , & 
Cre S- tn lors qu'ils y penferont le moins j fuiuant le dise -de 
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lob $ ik pajfent leur vie en tome abondance de biens & de dé- 
lices, é-envn moment de temps ils trébuchent dans les Enfers. <*| 
Quant aux luttes à qui le monde eft cru ci lie, Se eux au 
monde, il faut dire auec Sainct. Grégoire , que la Tribu- 
Jation ne les afflige aucunement. Ils ab horrent leprefent 
fejour, & tous fçs terreftres plaifirs, comme ce qui ne 
leur eft rien j fi bien que la Tribulation redouble en eux 
l'achuité de leur defir , en l'efperance qu'ils ont de jouir 
bien - tu ft de Dieu face à face dedans le Ciel. Ainfi la 
Tribulation leur firrt plûtoft d'ailes pour voler par def- 
fus eux-mefmes en Dieu,qu'elle ne leur eft vn poids pour 
les aggrauer en eux-mefmes. Ils font libres d'efprit & de 
cœur félon Dieu, pour entrer inceflàmment en luy. Ils 
ne craignent rien , 6c fontfeigneursabfolus d'eux-mef- 
mes j fie quoy qu'il puiifc arriuer qu'ils foient réduits 
quant au corps, en étroite captiuité fit feruitude , néant- 
moins quant à l'efprir, ils font inceftamment là où ils dé- 
firent eftre, c'eft à dire enlaveuè" & en la joUiflànce de 
Dieu , ne fe trouuant rien en eux-mefmes qui les arrefte 
& empefehe. 

Ce font eux qui foûtiennent le monde, y fouffrant 
beaucoup par leur forte & héroïque patience , fit autres 
vertus 5 & autant qu'fh font éloignez de defirer quelque 
chofê du créé , autant la Tribulation les contente , vû 
que par elle ils reflemblent mieux à Dieu, fie font rendus 
plus conformes à Iesvs-Christ , qui eftleurmodele, 
leur miroir, fie leur vif exemplaire. C'eft ce oue dit le 
mcfme Saind , que quiconque eft attaché à l'Eternité 
par vn ardent defir, la Tribulation ne luy fait point de 
tort, ny pourl'abbahTer, ny pour le détourner de Dieu, 
fie qu'il ne fera point rompu par les aduerfitez y ce qui 
lèroit s'il perdoit patience au temps de la Tribulation. 
le dis bien plus, qu'il ne fera ny abbaifTé, ny détourné de 
fon ardent defir, ny delà pourfuittedefes pieufesfica-- 
moureufes pratiques. La Profperité ne l'enflera point, 
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& quoy que ce foit ne fera capable de le changer , ny de 
l'altérer par recourbement a foy-mefme, qui eft tout 
dire. 

les vertus -XVIII. Bref c'eft au temps de la Tribulation que les 
dessùniïs excellentes habitudes de ces Saincb ., produifent haute- 
ptnijfent menc leurs a&cs , par l'effort généreux de l'Ame , & ne 
4» temps jçroiuent par l'aduerfité aucune diminution en leur for. 
Ulltln' tc - Oeft là qu'ils font gloire de feréjoiiir, voire dans les 
maux les plus aigus s mais fpecialement en la partie fu, 
perieure de l'Ame,pendantque le corps eft contraint de 
cemife- gémir humblement & amoureufement , pour l'extrême 
mens fer- v i 0 i cnce de fon mal. Iamais le lens ne ftirmonte l'efprit 
T'j t**' en eux : au contraire, l'effort du fens les anime contre 
wlentes. eux-mefmes : fi bien que qui verroit l'amour & la joye 
de leur efprit pour lors, demeureroit grandement éton- 
né. Mais par ce qu'il faut auoir les yeux bien penetrans 
pour ceià, ce bien eft donné à fort peu de perfonnes. De 
Vray il n'importe pas de voir crier l'animal , £ar ce qu'e- 
ftant violemment combattu & agite, il ne le peut faire 
autrement. 

Mais la partie animale n'eft pas l'homme j au contraire 
il y a dés long temps vndiuorce entre ces deux parties 
dans les perfonnes de qui nous parlons. Et cela mefme 
leur caule ces grandes douleurs & ces grands efforts en 
la partie inférieure , à caufe de la grande aliénation qu'il 
y a entre l'vne & l'autre de ces deux parties , ce qui rend 
refprit toutnud, & l'oblige de combattre ainfi dénué 
contre cette fienne partie, auccdeplus grands efforts 
Qu'on ne fçauroit penfer , foecialementdans ceux qui ne 
(ont pas encore tous parfaits. Quant à ceux qui font 
d'vne perfection confommée , à peine y a-il de combat, 
car l'ei prit n'a plus inclination de long temps à (a partie. 
Ce fecret eft grand , ceft^ourquoy on ne doit pas juger 
des Parfaits. Auffi ne le fçauroir-on faire, par ce qu'ils 
font/àin&eraent libres en efprit ■> fic que pluheurs chofes 
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ne font paspermifés aux Imparfaits, à raifon desferu- 
puics qu'ils en font, qui font expedientes aux Parfaits, fie 
s'ils faifoient autrement ils feroient mal. 

XIX. Continuans ce fujet,dilons aucc S. Grégoire que u fril*- 
ics Amesfain&es reçoiuent force de l'aduerfité $ confît f* r ~ 
derans par admiration la récompenfe future , qui doit t f^ im 
fuceeder pour jamais a leur vi&oire. Car elles font tort» ** 
me aflurees,(jae quoy que la bataille fe renforce pourles 
opprimer, elles remporteront la victoire, non par leur 
propre force & vertu , mais en l'efprit & vertu de Dieu 
infrny, auquel & duquel elles viuent : A cela on connoît 
les vrais Eleus de Dieu , fi ou les void forts & profiter en 
vertu à veuiJ d'œil dedans les angoiflès. Il eft d'eux com- 
me du feu, qui eftant prefle & foufflé du vent > s'accroift 
& s'allume, & reçoit nouuelle force de ce qui fembleroit 
le deuoir éteindre. Car quoy qu'il leur fembleà*aifon 
du preflànt effort de leur affliction , qu'il ne leur refte 
rien de l'amour de Dieu, ny de fon feu en eux, neanr- 
moins il y en a des étincelles cachées en leur fond , qui 
font foufflets & preffées par leur cuifante tribulationj . ... 
ce oui entretient ce feu diuin , & par fucceffion de temps 
l'altame, & conuertît ces étincelles en vn grand feu-, 
moyennant les opérations genereùfes & héroïques des 
vertus de l'efprit, qui en font la matière & l'aliment. Le 
feu accroift fa matière, & la matière du feu accroift le 
feu, ce qui fe fait fi fubtilement en eux qu'à peine s'en ap* 
nerçoiuent-ils,neantmoins cela fe paire ainfi, & n'eft pas 
ignoré des plus excellens Myftiques. Et parce que ceft 
deux à qui cecy arriue fort fouuent, il raut auffi eftre fou- 
uerainementMy (tique pour les voir,êc difeerner leur 
eftat , qui confifte en vn pur & fur-naturel exercice d'ef- 

&X. Enfin comme les fotîfues odeurs s"exhalent par uyert» 

l'acliuité du feu, & par l'agitation du vent , de mefme le f âr6 f 
feu de la Tribulaoon allumé par la malice des Méchans, 
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fait exhaler les focfues & odorantes vertus d'vae Ame 
fouffrante. Onvoid par ce moyen iàgenerofité, ià pa- 
tience , Ta conftance à ioutenir le juftc fléau de noltre 
Seigneur : &amficequela profperitéfemble cacher 6c 




i peut voir en quel degré il eft de patience 
lité , parles œuures qu'il produk au temps delaTribu- 
la tio n , ce qui nous pouuoit cuire caché auparauant. Car 
comme les EftoHes , dit Sam cl Bernard, appareillent la 
nuicl, &nefemonftrcntpasle jour , de mefme la vertu 
eft cachée en profperité, & paroift en l'aduerfité. Celuy 
dont la vertu neluira point en cette vie comme vne bril- 
lante Eftoile au temps de la nui&, qui eft la Tribulation r 
ne luira jamais en la gloire. 
In hoc ç ar j e fentiment du mefme Saincr, nous fbmmea 
10 ç° . comme dans vn champ de bataille en cette perilleufe 8c 
câpo ccr- doulourcufevie : & quiconque ne reçoit point icy bas 
taminis déblayes, de douleurs, & de tribulations , ne fera jamais 
pofiri fu- couronné de gloire en la vie future - y par ce qué comme 
mus, & ynarbrémortdans(àracme,ilnïaurajamaisfaitdefiruick 
qui hîc digne de la vie éternelle. C'eft par cette vérité qu'il faut 

do.orcs vitiement preflerles gros Richarts de cette vie, qui ne 

aut plaças r • & 0 • •/• 

non fufee. vlue P c P 0111 " l eur ventre & leur concupilcence en 

périr, in toutes fortes de vices ,& qui dofuentplûtoft cftre mis au 
fiituro in- nombre des chenaux fie des mulets, que des vrais hom- 
gloriusap- mes. Aumoinsfaut-illcsrenuoycràl'Efchole des bons 
parebit. Philofophes pay ens & profanes, puis qu'ils ont à dégouft 
• * tm " la vie de noftre Sauucur Ce de fes Sainâs. Us mangeront 
les fruiôs à toute éternité de leurs maudites voyes, & fe- 
ront plus que faoulez de leurs peruers & maudits con- 
fcils. 

ikeik^à XXI - -SiquelquVneftime (dit Saine! Chrifoftome ) 
et** u 9 ue * a vo y° tro P laborieufe , il donne fu jet d'aceufer 
éimiJ!* 1 » parefle. Car fi les plus épouuentables flots de la mer 

* * • . 
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irritée, qui menacent les Nautonniers de leur prôpte 
ruine, ne leurfemblent rien : fi les plus grandes rigueurs 
de l'hy uer font fuportables aux Laboureurs : fi les playes 
■ôc les meurtres n'épouucntent point les Guerriers : bref 
û les plus grands coups femblent légers aux Athlètes , & 
fi tout cela eft tolerable & le fouffre facilement pour le 
lucre 8c l'efperance des biens periflables : à bien plus 
forte faifon ceux à qui le Ciel eft préparé pour récom- 
pcnle éternelle, doiuent-ils dire fi dcfircuxde Dieu, 
< j i i ils ne Tentent rien qui leur foit rude 6c fâcheux t dans 
l'ardeur du defir qu'ils ontdeluy plaire, ôcdejoviirde 
fon Royaume à l'àuenir. Ceux qui font dés-ja arriuez à 
Ja poflelfion de ce bien nous doiuent encourager à cela* j 
& partant n'ayez pas égard que le chemin eftafpre&: 
feabreux, mais voyez comme quoy il conduit à la jouif- 
fancede voftre fouuerain Bien. Suiuez-le fixement fans 
Vous en détourner fi peu que ce foit , fie y marchez toû- 
jours humblement jufques au bout : car c'en: la perfeue- 
rançe qui doit guerdonner& couronner toutes vos ccu- 
ures. 

XXII. Laiflbns les biens de ce monde aux Mondains, z« biem 
qui mettent là-dedans leur repos & leur félicité ,au pre- A eemSi» 
judice de Dieu & d'eux-mefines : Abhorrons cela en la ^f*^ ts 
veuS de Dieu & de fon Amour infiny , par vn vray defir J £ n 
de luy plaire, 8c de luy corrclpondre par amour. LePa- ftttr t™" 
radis ocs Mondains n'éft que pour le moment , c'eft mttttt urt 
pourquoy il ne faut pas que nous nous étonnions Ci nous j e j K vs- 
les voyons profperer icy oas en ce monde de chair èc de Chjust. 
corruption ■ puis que c'eft icy le lieu où tout cela abon- 
de pour les Méchans. Il leur faut 1 ai fier auec horreur.& 
deploration ce qui leur appartient, & déplorer la mife- 
rable condition de ces Malheureux , qui preferentl'om- 
Ure, le fonge, le menfonge 8c le rien à Dieu. C'eft qu'ils 
ne confiderent pas qu'if eft la fourec de tout bien , fpe- 
cialement pour ceux qui l'aiment, 8c qui jo.ttiflenr fie 
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jouiront de luv en toute Ton Eternité après cette vie , oifc 

ils feront repus des fruiéts de leurs trauaux 6c de leurs 

ceuures. 

Quand nous jettons les yeux de noftre entendement 
fur cecy,nousfommes rauis en admiration, voyansl'ex- 
cez de l'amour» bonté, 6c mifericorde de Dieu, qui a re- 
ferué chofes fi grandes à fes pauures Créatures. Nous 
admirons au/H ia bonté 6c libéralité à départir auxmé- 
chans Reprouuez tant de chofes temporelles 6c de biens- 
de nature , poui quelque peu d'ceuures morales qu'us, 
font, 6c déplorons à mefme temps de ce que dans leur 
fenfuelle jouiflance ils défirent s'aliujettir toutes chofes- 
6t tout le monde, conftituans là la meilleure partie de 
leur felicité,6c employans à cela toute leur induftrie,par 
voyes 6c moyens licites 6c illicites- Noltre Seigneur 
mefme fouffre qu'ils exercent toute leur cruauté 6c mé- 
chanceté à l'encontre de fes intimes Seruiteurs , lefquels 
il expofe au feu 6c au purgatoire d'vn fi dur fléau , tel 
qu'eft la malice de ces Reprouuez : 6c c'eftdequoy fes 
Sainéb font veus fe plaindre à luy dans leur agonie j fur 
.quoy il leur répond qu'ils attendent encore vn peu de 
temps, iufquesa.ee que le nombre de leurs Frères foit 
accomply. Et le Prophète Royal dit par admiration,, 
qu'il nefçaura jamais ce tres-abyflal fecret , qu'à la fin de 
ces Malheureux, lors qu'il encrera pleinement 6c parfai* 
tement au Sanctuaire de Dieu. Car encore que l'on fça- 
che cecy parlafoy 6c par les raifons de la bonté, de l'a- 
mour, de la Mifericorde Ôc de la juitice de Dieu^ fi eft-ce 
que nousoelefçaurôs jamais en la veuc desraifonsdiuu 
nés, jufques à ce que nous joùiiuons race à face de no Arc 
infiny Objet, en toute plénitude de gloire. 1 
XXIII. Ceux donc qui fouffrent plus icy de perfe-. 
curions, d'ignominies 6c d'affrons par la cruaucé des Re- 
prouuez ,. feront plus hautement 6c plus abondamment 
.glorifiez, quand ils auront le bonheur de jouir de Dieo 

après 
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après cette vie gliflante Se futile ^ d'autant que C'eft pour 
eux vnc vie de guerre,demaux,6c d'affiiélions, à lafuitte 
de leur Seigneur 6c Maiflrc, jufqucs à la mort. C'eft 
pourquoy ne vous indignez pas vous autres, dit Bede, 
quiauez lesfcienccs & les raifons de-tout cecy en vous- Non eft 
mefmes, de voir rlorir en profpenté Ôc félicité mondaine Chriftia- 
lesméchansReprouucz en ce monde, 6c de vous voir à nx 
mefme temps eflre le fu jet de leur fureur 6c de leur indi- {j^^jg 
gnation, 6c l'efcabeau, voire la fange de leurs pieds. Tel cxa j tar j 
cil Tordre étably 6c preucu de la Majeflé infinie de Dieu fed.depri- 
pour les raifons conuenables à fa gloire # 6c à voflre falut nii. Mali 
éternel. Les Méchans ont toute leur félicité en ce mon, n &i\ ^a- 
de, félon laquelle il leur eft prcfque donné de faire 6c ^ CI J C m 
d'auoir ce qu'ils veulent , 6c cette vie qui ne dure qu'vn ™ s 
moment leûr eft laiflee 6c donnée pour cela j en forte mundo. 
qu'ils ne doiucnt plus jamais rien prétendre ny attendre sedamÉ^ 
ues biens de la vie future , après leur malheureufe mort, fft- D - 
par ce que perfonne ne peut ny ne doit auoir deux fois lc4n - 
Ion paradis, 6c quiconque l'a eu en cette vie , doit auoir 
l'enfer 6c lés tourmens éternels après la mort. 

Quant à vous, ô Ames prcdcflinées, vous n'auez rien 
en cette vie que labeur, fouffrance 6c perfecution de 
toutes parts. En cela vous fuccedez aux biens 6c aux rre- 
fors de voflre Seigneur 6c Maiflre , qui n'a vefeu icy bas 
que pour haïr 6c détruire la vie prefente du vieil Adam, 
pour noAre remède infiny,6c pour noflre exemple. C'eft 
pourquoy nous fommes obligez de luy donner mille vies 
en gros 6c en détail, joyeufement 6c d'vn efprit alaigre, à 
fon amoureufe fuitte. Car le Difciplc n'efl pas au delîus 
de fon Maiflre. Apres cela il ne faut pas s'étôncr fi IcsRc- 
prouucz n'ont que joyc icy bas, fans defïr, ny appétit^ ny 
cfperance de miein^& fi vous autres n'auez que triflefle, 
douleur 6c affliction, qui animent 6c excitent voflre foy 
6c voflre elpcrance vers la jouifTa-ncc future de voflre fe- 
liviré infinie. Comparez bien ces extrêmes au iu fie poids. 

Pr:;wcre Partie. E 



34 La mort des Saincîs, 

de la balâce,& vous verrez que vous auez tres-grad fujet 
d'admirer fans cette l'infiny amour , 8c la bonté de Dieu 
eu voftre endroit s qui pour fi peu de chofe que ce que 
vous faites, 8c ce que vous eftes , vous referue 8c prépare 
vne gloire 8c vne félicité immenfe & infinie , de laquelle 
l'œil mortel n'a rien veu, dont l'oreille n'a rien entendi 
ny le coeur de l'homme rien fenty. Enfin vousâuouërc 
que les affli&ions amoureufement endurées , font les 
precieufes liurçes, parures 8c ornemens du Roy du Ciel, 
qui cft Iesvs-Christ , Jefquelles les Eleus doiuent por» 
ter genereufenient jufques à la mort. 
Lts chre- XXIV. Difons encore auec SaincY Pierre ChryfoIb*l 
fi,ens com. g lt c, que Dieu nous punît en cette vie , afin que par vne' 
me f terres p C i ne temporelle, foufFcrte auec patience 8c charité, 
IbLitmfte nous emc * ons * cs flammes & les ardeurs de la mort eter- 
M 7 Jli- nc ^ c - Dans l*ccûficc du Temple,les pierres eftoientpre- 
ueL ' e°jût mierement taillées & polies à coups de marteau, afin 
folisàforce qu'en les pofant on n'oùift point de bruit. Ce qui figu- 
d'dflltttiïs roit que nous autres deuons cftre taillez 8c polis en cette 
trifte vie, pour faire vn jour la riche ftruclure duTemple 
«tèrnel de la Icrufalem celcfte. C'eft pourquoy nous 
nV>us deuons laifTer tailler 8c polir par le diuin Archite- 
cte, qui eft Dieu , parle moyen des angoifles , douleurs, 
tentations 8c afflictions , 8c par le miniftere des méchans 
hômes.ou mefmc des Diables. Corne encore on ne met 
point le bled au grenier, s'il n'a efté fortement battu à 
coups de fléau , puis vané , 8c purgé de fa paille j après 
quoy il eft propre pour le erenier : De meime en eft - il 
de nous autres : LaTribulation tire noftre cœur de la 
terre, 8c l'éleueaDieu , qui fans doute pourriroit, s'il 
croupifloit dans l'humide des corrompues affections de 
cette vie caduque 8c tranfitoirc. Aucun ne voudroit laid 
fer pourrir l'on froment, s'il en auoit abondance, faute 
de le monter en vn haut grenier. Et ne feait-on pas que 
nos vertus s'aneàndroienc , fi la Tribulation ne nous ai- 
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doit à les éleuer par l'exercice d'icelles en Dieu, où elles 
doment receuoir leur accroiHemcnt 6c leur perfection ? 

C'eft amfi que nos biens s'accroiflcnt 6c s accroîtront 
par cela mefme que les Peruers ont en infinie horreur. 
Quoy que nous viuions fur la terre, fi par le moyen delà 
Tnbulation nous nous cleuons ainfi que j'ay dit, par a- 
mour , 6c en l'ordre de l'amour en Dieu , nous Tommes 
Dieux, pour ainfi dire. Ce qui marque combien l'affli- 
ction eft vnc puilîante machine, &. vn efficace moyen 

{)our nous clouer vers le Ciel, fi elle eft bien foufFerte en 
•ardent 6c profond amour de Dieu. Si vous négligez de 
vous en feruir , vous defeendez : fi vous l'aimez 6c vous 
cnlerucz, vous montez à proportion que voftre amour 
enuers Dieu eft grand 6c excellent. Voftre ardente vo- 
lonté en cecy eft voftre chemin , ôc vos machines font 
vos fortes 6c continuelles affections vers Dieu, aucc vue 
viue 6c pleine conformité à fà tres-fain&e 6c tres-defirée 
volonté. 

XXV. Confierons au nom de Dieu où nous femmes, K " fi*f- 

à qui nous fommes, pour qui nous viuons , 6c qui nous a fr* nces ne 
r< ' » r • -o,r f cnf rien. 

mis en cette vie. Dieu nous a créez a Ion image 6c lem- J tn ' 
blance , Se nous eftans détruits nous-mefmes quant à la rai j- on F j f 
grâce, il nous a recréez 6c reparez , vniflant noftre na- r C que mus 
ture à lafiennc infinie : C'eft pourquoy nous luy fora- dtiuns À 
mes infiniment obligez. Si je me dois tout à Dieu pour *>"»■ 
m'auoir créé, dit S. Bernard, que luy pourray-jc donner 
pour m'auoir créé vnt autre fois ? le n'ay pas cfté fi fa- 
cilement refait que fait , car en ma création il m'a donné 
à moy-mcfme , & en ma récréation il s'eft donné à moy. 
De forte que par ce don admirable que j'ay receu, je fuis 
fi riche 6c ii granc,queje ne içaurois le penfer ny legom- 
prendtT, ôc quandjedonnerois 6c répandioisincefiam- 
ment mille vies, i\ je les auois, en fàcririce amoureux à fà 
Majeftc, q u-eft-ce que cela à fen refpccV, f r on vne par- 
celle d»fourmis,vu que je n'ay ny vie ny bien, qu'au tant 
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qu'il m'en adonne? Mais pour nous acquiter aucune- 
ment denoftre deuoir entiers noftre diuin Bien- fadeur, 
il faut croire que nous ne Tommes en la voye fur la terre 
que pour la haïr ôcl'auoir à contre-cœur, 6c nous-mef- 
mes au (fi. 

u, Trih*. XXVI. Les Amoureux d'eux - mefmes 6c des cho/ès 
lotion eft créées, choififlent la voye pour la Patric,de l'abondance 
Aéscennit de laquelle ils fe tiennent très -bien partagez. C'eft 
/ enfer drs pourquoy la Tribulation eft dés-ja leur enfer. Et corne 
XepnuHti -j s nc p Cuuenc auo i r j e y toutes chofesa fouhait,tant pour 
la fancé que pour le refte de leurs defirs, ils font conti- 
nuellement tourmentez , d'autant que la voye leur eft 
très- douce, 6c voudroient toujours y viurc. Mais les lu- 
ttes qui haï lient la voye 6c fes biens faux 6c menfonger% 
6c qui aiment infiniment la Patrie, foûpirent i chaque 
moment vers le Ciel, 8c leur retardement icy bas leur eft 
vnc ennuyeufe 8c prolixe mort. C'eft pourquoy la Tri- 
bulation leur eft extrêmement fauorablc , par ce qu'elle 
leur faitfentir qu'ils font humains pour eftrediuins , & 
qu'ils ne font en terre que pour conuerfer inceflamment 
au Ciel. De forte qu'il ne le paffe aucun moment de leur 
vie , qu'Us ne fçachent à quoy 8c pourquoy ils l'em- 
ployent. 

Souff. Ance XXVII. Tay fait voir qu'il y auoit deux fortes de tri- 
fircée, cr bulation, celle aes Iuftes qui eft amoureufe , 8c celle des 
fiuff ance Reprotuiez qui n'eft que forcée , & qui n'a que de mau- 
émo*rtu[e. uais e ff ets d'a Ut ant qu'ils ne fe veulent pas feruir de la , 
Tribulation pour leur bien. C'eft pourquoy Dieu les A 
laide àcux-mefmes, & en ce qu'ils foufFrent, ils com- 
mencent leur enfer, en murmurant 6c blafphemant con- 
tre fon infinie Majefté, 6c s'en prenant à Dieu , comme 
s'ils fevouloient vangerde luy , 6c l'acculer d'injuftice. 
D'autres dés-ja paflez a l'extrême de cette méchanceté, 
& endurcis par infenfibilité pour ne fentir ny bien ny 
mal, endurent comme beftes, & comme pécheurs pleins 
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de la vie dépêché* cherchans tous les moyens poffibles 
de leur dehurance. Voila l'effet du peché dedans les 
hommes,!! lesenfeuelît cous viuans en leur chair brutale,- 
à laquelle par ce moyen l'Ame s'effc faite femblable. 

XXVIII. Mais chofe étrange que mefme quelques Dr ce ^f 
luîtes foient prefquefemblables a ceux-là en leurs maux, J"' "" f - 
fcnffrans lans s'efforcer de recourir à Dieu, fie de le loder 

fie le bénir en ces occafions de telle importance. Si on £ dnt / eltn 
peut dire que ces gens icy ne perdent pas alors l'habitude fmffricti. 
de chante, luppofé qu'ils aycntalTcz de patience pour 
cela, neantmoins on ne peut pas nier qu'ils ne perdent 
quaft tant ce qu'ils pouuoient gaigner das leur affliction: 
ce qui eltettre trcs-fol, cres-malheureux,£e peu delircux 
du vray bien. Pour mon regard, j'ay veu certaines per- 
ionnes allez fages fie entendues dedansd'ordre des con- 
noilTances communes, mcfme dedans l'habitude décha- 
nté j qui animoient f ortement les autres à foufFrir fain- 
âsraent leurs maladies -, 6c cependant reduittes à l'état 
de maladie fieau poinct de la mort, elles eltoient dans 
i'infenlibilité de Dieu, fie fans deiïr de luy. On leur peut 
appliquer l'adage commun , qu'ils font oraues à cheual, 
c'elt à dire en proipente - y mais à pied, c'eft à dire en tri- 
bulation protonde , fie quand il faut mourir , Dieu ne 
trouue rien en eux qui correfpondeauxmouuemensde 
la grâce : d'autant qu'ils s'endorment par ftupidicé , fie 
perdent le iouuemr de Dieu dans la violence de leurs 
maux. 

XXIX. Ileftdonc vray que les Méchans fieReprou- £ej Rfm 
uez aiment la voye , &' lès biens fie plailirs coulans fie pe- p n »me\ fe 
riflàWes s fie que les luîtes au contraire , touchez de l'a- r^W0fc* 
monr de Dieu , aiment les choies totalement oppofées uy Us,cr 
aux biens de la voye ■> de forte que quand ils le confide- lm P** 
rtntViateurs , fie li éloignez de leur Patrie fie defafeli- y 

cité , ils ne peuuent fc réjouir ny le confoler. La railon 
cû,-quc comme la Yoyeeft extrêmement douce fie plai- " 5 J 

E iij 
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du en s. fànte auxMéchans,cc qui fait qu'ils voudroient toujours 
ied^chaf. Y vlurc cn pleine abondance de cous les biens j elle eit au 
' ■ ' contraire plus amerc que la Mort aux Iuftes , &, fes biens 
ôc Tes plaifirs coulans leur font comme du fiel. Car coin- 
r * v me ils n'ont rien dedans le monde fenfible , ils difent li- 
brement à Dieu j Seigneur vous elles ma part £c ma 
portion, c'eft vous feul 2c voftre gloire que je refpire,ab- 
horrant tout ce qui vous cft contraire, 6c le de te franc 
comme vn mortel poifon. Ainfi tandis que les Malins 
lont en joye charnelle 8c brutale,dans l'amour &. le plai- 
fir du pechc -, les Iuftes font en continuelle douleur , ge- 
mifl'cment ôc triftetfc , fe voyant aggrauez Tous lcpciant 
fardeau de leur corps mortel , &. de tout ce qui luy 
donne vie 8c vigueur delapartdufens. Leurs paroles 
n'expriment, par-maniere dédire, autre choie que re- 
gret, douleur 8c triltefle ; 8c s'ils femblent en parlant de 
quelque bon fujet ne point témoigner ces firaiionna- 
bles affections 8c fentimens, ils foùpirent pourtant après 
Dieu, au profond de leur cœur 8c de leur Ame. 
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CHAPITRE III. 



Delà Contpaffîen charitable qu'on doit auoir des afflulions 
& maladies du Prochain, 

Ctmlien ^ O M M E les vertus font enchaînées les 

eft rare U Wj^^^^ vnes dans les autres, celle delà Patience 

vmye CZ- SlfiPëu^ m'oblige en ce lieu de dire quelque 

fAffitncn- ^^^^^ chofe cle la charitable CompafTion que 

l** ttJF&pté*^ nous dcuons auoir des maux du Pro- 

fdHuresaf cnam ? & la confolacion qu'on luy doit donner dan« 

PV\- fes peines & dans fes maladies. Sur quoy je dis d'abord 
«me celt vnc chofe déplorable, de voir que cette vertu 
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de Compafîion fctrouue en fi peu d'hommes, au rcfpeci 
de tant & tant de Vicîeux , qui vinent au plein de leurs 
appétits naturels ^ les meilleurs dclquels,felon que nous 
fuppofons icy, ne font quafi nybons,ny mauuais, ny 
chauds ny froids -, mais riedes , & tous prefts àeftre vo- 
mis de la bouche de Dieu. Cela fait que les affligez en 
cette vie font plùtoftaggrauez , quefoulagez , (ecourus 
&confolcz en leurs affligions & preflures 5 particuliè- 
rement ceux qui font accablez de pauureté ^ l'affliction 
dcfquels cft double , en cela meime qu'ils n'ont pas de- 
quoy fe fubuenir en leur affliction. Car dés-là qu'ils font 
pauurcs cvmiicrablcmentaffligcz,châcun lesfuiteomme 
fujets de néant : ccquicreuant les yeux aux Vicieux qiri 
font riches & àlcuraife,lcur coeur neantmoins rebouche 
aux traits que leur décochent les atigoifles decesMifc- 
rables. On peut donc penfer combien font à plaindre 
ceux qui gifansdans plufieurs fortes d'afflictions tout à la 
fois, endurent encore cclle-là,dene receuoir aucun fou- 
Jagement ny remède de perionne ^ tant eft grand l'en- 
durtitfément des hommes à l'endroit de leurs fembla- 
bles. 

II. Au refte il n'en eft nas ainfiàTegard des Riches, car DelaDe- 
toutes chofes obeïïïent a leur argent j tous les exaltent, fiUtmdtt 
par ce que les hommes ne cherchent les vns des autres Jf**?^* 1 
que leur propre commodité , & leur intereft. Ce font 
les chofes extérieures que les hommes honorent & che- - .Jv* 

rr 1 r i dr conloU- 

niicnt, & non pas purement les perf onnes, pour ramour tlon 
& honneur de Dieu. Mais lailTbns cette lorte de gens j 9nt . 
riches, lefquels encore qu'ils abondent en commoditez, 
fi ne lailTent- ils pas d'eftre miferables en cela mefme, 
d'autant que fort fouuent rien ne peut les deliurcr : de 
forte qu'ils font doublement aggrauez , à leur grand re- 
gret^ murmurans & s'indignans contre Dieu & contre 
les hommes, de ne feachans «à qui s'en prendre en leur 
dépit. Leurs miferes font pour lors infernales , car elles 
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ne font pas foulagées ny adoucies par la grâce fennblff 
de Dieu, comme le font celles des panures : outre que 
perfonne ne leur compatift de cœur fie d'affection , mais 
feulement par compliment , n'eftant affiliez que par des 
Seruiteurs mercenaires , quilcsferuent bien plus par în- 
tereft , qu'auec compalîion , qui foit vn effet de la vraye 
Charité. Car plus on a de charité en pratique aéhiclle, 
tant plus onelt véritablement compaflicux à l'endroit 
de fes femblables, 0 
uvraje III. La Charité requiert que les hommes fc furuien- 

^iîfo^ie DCnt * CS vns ^ CS autrcs ' P^ US P ar ^ C dedans ^ d'affection 2c 
U charité de cœur, nue par le dehors \ quoy que l'on s'cntrc-doiue 
chrefiiene. ^ âire tout ^ cn a l'extérieur, chacun félon fon pouuoir,8c 
félon la prefente nccelfité du Prochain. Si la Charité eft 
grande, la compalîion eft grande au dedans • & on le té- 
moignera toujours allez manifeftement au dehors. Les 
perfonnes charitables ne fe laflent point d'auoir pitié & 
compaffion, ny de bien- faire à autruy. Mais ceux qui 
n'ont pas ces habitudes en excellent degré, fe latfent 
bien-toft, par exemple r d'aflîfter vne pauure perfonne 
malade 7 ou affligée. -Leur bon defir eft bien - toft fur- 
monté par impatience & murmure. On connoift à cela 
la vraye force des malades êc affligez , s'ils endurent for- 
^ tement & long temps fans impatience -, Ôc celle de ceux 
qui les affilient, s'ils agi iFent, ôc endurent auffi conftam- 
ment la peine de leurcmploy, fauf toujours la bonne 
diferetion; > a«i> i Ju>&sffvA<- .Jrih.n "fW : >>*'- 
l'admire fur cecy l'excellente habitude de charité dans 
certaines perfonnes, qui fans autre exercice actuel &: or- 
dinaire qu'ils en ayent, hors de ceux du commun des 
hommes , s'expofent librement au danger de leur vie 
pour foulagcr le Prochain -, & ccft chofe aflurée qu'il y 
a beaucoup de perfonnes, mcfme Religieufes , qui ne 
PUeftifta pafîeroient pointlà. Au relie c'eft vne bonne & pieufe 
mftkia,& trifteflè, dit Sainct Augtiftin, Se pour ainfi dire, vne mi- 

ferc 
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fcre auantageufe de s'affliger des vices d'au truy j pour- f" dici P°- 
ueu que ce ioitfans empêchement d'efpritjcar la liberté lc f* ^ ona 
du cœur 6c del'efpriteftvnedcs bearitudes de l'homme mi en * v ' 
en cette vie. C elt pourquoy il ne faut pas dépeindre le n is cribu- 
cœur de telles images, ny d'autres femblables , puis que bri , non 
mefme il ne faut pas mettre Ton eccur ôc fon affection à implicari. 
ce qu'on fait de bien , plus qu'il n'eft requis pour le bien 
faire. Ceux qui facilement 6c au premier rencontre/ont E t$' 
empefehez des Images des chofes vifiblcs,font encore en 
cux-mcfmes, dans le fens 6c dans leur effort naturel. 
Mais cela ne doit pas empefeher la vraye compafHon au 
dedans, fur le fujet prefent, ny fes effets au dehors, 
pouruèu qu'on demeure tranquilleau dedans& toujours 
égal d'efprit, rcfTenrant par raifon 6c fpirituellemcnt de 
la douleur des miferes d'autruy , félon le corps , 6c bien 
plus, de celles de fon Ame. Ainfi on fera tnfte /ans ad- 
nefîon ny attache j 6c on aura douleur , fans que le coeur 
en foie empefché» 

1 V. Quand nous n'aurions autre bien de la Compaf- i* o»#- 
fïonqueceluy-cy , ce feroit beaucoup , à fçauoir qu'en t*Jf»**** 
compati fiant aux înfïrmicez d'au cm y , nous nous faifons m4ux ^^ u 
forts dedans les noftres propres. Car par ce moyen nous f 7^-£ mm * 
raceuons force pour attendre fortement 6c de pied coy f u ^ %rftr 
les tourmens 6c les douleurs en nos corps , que nous Us noftrék 
voyons foufrrir aux autres ^ 6c quandnousne craignons 
point de fouffnr mifere 6c pauureté pour les maux du 
Prochain , l'habitude de CompaHîon nous eft grande- j 
ment fauoureufe , 6c pleine dejoye dans noscruures , 6c 
mcfme dans la durée de l'exercice ; de forte qu'il ne nous 
importe qu'endurer , pourucu que nous n'épargnions 
rien du noftre , ou pour fon fouJagemenr, ou pour fon 
entière deliurance. Au rcfle cclu y-là fait beaucoup plus 
en matière de chanté, qui a vne vraye Compafîîon de 
covur enuers fon Prochain., que s'il luy donnoit fans 
< onipaffion fês neceflîtez. Car fans doute la Chanté ■ 
Pnmicre rartic. F 
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cordiale qui raie vray amour , eft préférable en elie-mef- 
me à ce qui eft fait plûtoft par compliment , ou par ref-> 
pect humaio, que par effet de vraye Charité. La forco 
eft grandement requife icy dedans la durée j 8c poue 
pleinement compatir, il faut eftre grandement éleué , 8c 
par confequent grandement fort. Mais quand on ne 
peut en venir jufques aux oeuures, la Compaffion eft en- 
\ . coreennere, quiluppléeauderraut. Celuy quialegouft 
de cecy verra que nous difons beaucoup j & quiconque 
eft d'vn bon naturel, n'aura point de peine à voir èc i 
icroire cecy par luy-mefmc. ^ 
Dcquy les y. Quant aux Parfaits, on ne leur donne point de me- 
PHifairsfe £ ure en ceccc matière. Autant qu'ils font parfaits, autant 
dotuctdon. rc if enrent _il s les douleurs d'autruy : û* leur perfection 
TcPiTÂf. e ft petite ils les retientent peu , fi elle eft grande ils les 
fiSéiue *à» rclfentent beaucoup* à quoy les ceuures répondent toû- 
frtthain. jours de leur part, autant qu'ils le peuuent, la bonne diU 
cretion fauue. Ce dequoy ils fedoiuent bien donner de 
garde, c'eft de laitier r'alentir &c diminuer leur affectioa 
dedans les labeurs Se les trauaux, à l'endroit de quel- 
qu'vn. Toutefois, ilwie faut pas quils s'empioyenc 
par trop d'effort du feus, à rendre témoignage au Pro~ 
chain de leur bonne affection en fes penalitez , ce qu «ai 
appelle ferueur d'efprit. Il faut toujours demeurer égal 
à foy-mefme au dedans, bien compofé, coy Ôc tranquille 
d'efprit êc de cœur, fans eftre ny trop lent ay trop actif 
en fes oeuurcs de charité. Plufieurs le portent à ce tra- 
uail auec tant de foin ôcd'efrortau dedans Ôcau dehors, 
qu'outre que dés-là mefme faUucnt ilsnefonrtien qui 
vaille, ils font incontinent recrûs ôc lafTcz, après quoy ils 
ne veulent ny ne peuuent plus nen faire : figne tout cui- 
sent qu'ils ne cherchent qu'eux-mefmcs & leur intereft. 

Il ne lailTe pas de s'en trouucr mefme, qui cftans com- 
mandez ou pouflezlà-delïus, en quelque façon que ce 
fbit,feplcignent U murmurent - y qui eft encore vn té- 
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moignage de leur propre recherche. C'eft cela qu'il 
fautqu'vn chacun enite, s'accommodant à la inclure de a 
Tes forces, diferetement &c fans le flatter. Si le rrauail eft 
excelTif, il faut àuertir de bonne heure les Supérieurs;, 
/ans attendre qu'on le foie toralement excède. Il eft 
mefme du deuoir des Supérieurs & Directeurs, depré- 
uenir celà , en la feience & mefure qu'ils doiuentauoir ' 
des forces de chacun, pour ne les pas charger d'vn faix 
infupportable, fous prétexte de leur bonne volonté. 
C'elt vn grand effet de fagefTe defçauoir ainfi mefurcr 
l'ordre, le pouuoir, & les forces de tous les Efprits , tant 
au dcJans qu'au dehors : & pour mon regard j'eftime 
ou'ii a'y a que ceux-là fouuerainement fages entre les 
sages. Plufieurs font fages pour eux & en eux, mais leur 
lageflè ne fore prefquc point d'eux , pour fagementme- j 
furer les autres : lî bien que parcedeffautils tirent tout 
à eux, & manquent fouuentà la Charité, par les grands 
excez qu'ils caufent à plufieurs , faute de cette diferetion 
& lumière j c'eft dequoy j'ay amplement écrit ailleurs. 
V I. Adjoutons à tout cecy , que celuy oui aime , fup- De j a j e(/ _ 
porte facilement fon Prochain & par dedans & par de- (eU r dtt 
hors, & qu'il efHmpoflible que ceux qui s'addonnentà Bons ÀV en. 
Dîeu en vérité , n'ayent grande compaffion à l'endroit l ro 't é An 
de ceux qui font fans compalîion vers eux-mefmes, à rai- M aut **ji -, 
fon de leur aueuglement & de leur endurcilTement dans ^jTjfjJ ,n j e 
1 eurs propres miferes & defFauts. Or il fe trouue de ces \ 
gens-là qui font fi effrontez & fi infupportables'en leurs l'endroit 
«cuures & en leurs paroles , que tant plus on compatît à des Bons. 
leur foi blelTc, tant plus ils fe rendent infolcns à l'endroit 
de celuy qui les toîcre & les fupportc ainfi , prenans plai- 
da fe jouer de luy, à l'affliger , le méprifer, & en faire 
des mocqueries : exercice infupportable à celuy qui 
n'efr pas grandement fort d'cfprit. Ces £cns font de fort 
bonnes limes &inftrurnens, propres à dérouiller & pur- 
ger les Ames qui s'addonnent à Dieu : 5c fi elles veulent 
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viure inconnues aux hommes, ces miferables leur en 
fourniflent inceflamment les moyens. De forte que l'in- 
iblence de ces Malheureux,eft le fléau & la fournaife des 
plus excellens & des plus patiens Eleus , & Seruiteurs de 
Dieu. On les peut comparer à ces Léopards dont parle 
Saincl Ignace Martyr, aufquels plus on fait de bien , plus 
ils fe rendent fiers ôc infupportaoles en leur infolence & 
méchanceté. • 

s$$uurAt*c VII. Cet exercice eft Paffiiâion des afflicHons-, fur 
f&ttïce des quoy & pourquoy le fidèle Amy de Dieu ne fe rendra 
Pat/tu?. j liria i Se ç» e ft |£ cj U »il faut qu'il rende inceflamment la vie 
à Dieu, luy demeurant attaché, parvnefimpleadtafion 
& refignation de cœur & d'efprit , dans Ces plus grandes 
angoifles. Le deuot Soldat ne fènt point fes bleflures 
quand il jette les yeux fur celles de fon Capitaine : vérité 
.qui a tant de force fur les Parfaits , qu'ils ne fe pleignenc 
jamais dedans leurs maux, de prés ny de loin, autrement 
qu'il ne faut. Toute leur gloire eft la croix & la fbufFrace 
& tant plus de cecy , tant mieux $ d'autant que par ce 
moyen, ils fe rendent plus femblables ànoftre diuin Sau- 
ueur , qui eft leur vnique Objet , l'amour duquel en leur 
endroit , anime réciproquement leur amour. Ce qu'ils 
craignent le plus , c'eft d'eftre veus de fa Majefté (e dé- 
tendre & fe lâcher fi peu que ce foit j fur quoy ils s'exa- 
minent fouuentefoiscnâque jour, pour voir en quoy ils 
peuuentauoir manqué : car ils aiment & craignent tout 
cnfemble d'vne crainte amoureufe,filiale& reuerentiale. 
Leur humilité eft icy en fon propre domicile,felon toute 
fon étcndul : au dehors, autant qu'il le faut ^ 6c au dedans 
elle eft aulfi dans fon centre & dans fa propre forterefle, 
fans que perfonne par manière de dire, que Dieu & eux, 
ih fonte- j a connoiflTc. Au contraire il fe peut faire que certains 
eAe) lr * es c ^ imcnc fuperbes fans raifon ny fujet , prenans leur 
les jLLr- bonne liberté d'efprit , pour lameime fuperbe : l'aueu- 
faits. glement defqucls eft femblable à celuy des Diables en 
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cet endroit , qui en leur faufleté & ténèbres , ne fçau- 
roient mieux ny autrement juger. Nous entendons tou- 
jours dire que lalouuerainc Difcrction, modératrice de 
toutes les vertus , les conduifcôc les addrefle par tout & 
inceflamment , puis que tout ce qui cil fans clic ne peut 
eftrc fans vice. 

Difons encore que la Chanté petite & commune, telle u fetitt 
qu'elle cftdans les hommes imparfaits , cft fort facile- dumtt tfl 
ment vaincue au faire laborieux, fpecialement s'il cft vn f'"/"»"* 
peu long &: fâcheux tout enfemble j & encore plus s'il 
s'agît de lecounr le Prochain. Car depuis qu'il faut à ces m4 ^ ' 
perfonnes-là dépendre le leur , & qui tter q uelque chofe 
de leur bien-eftre , ils fe rétractent & reuoquent incon- 
tinent, tous recrûs & laflez,faute de fe vouloir abandon- 
ner. Ncantmoins ils femblent faire mcrucilles aux yeux 
des hommes, lefquels ne font en rien fi trompez,qu'en la 
connoiflànce du fond de cette forte d'Efprits j car les 
meilleurs d'entre eux ne font tenus que d'vn amour na- 
turel, quoy qu'il leur femblc le contraire j lequel amour 
eftant laffc^k. vaincu au trauail,quite tout, d'autant qu'il 
n'a cherché 6c ny chçrche que (oy. 

Mais les hommes parfaits font , & doiuent bien cftre chériti 
d'vne autre trempe. Si la neceflîte le requiert , ils doi- f*m*t* Jet 
uent donner 8c employer totalement 6c en détail leur p<tr f 4,fs - 
Ame , leur vie , 6c leur corps pour le bien - cftre naturel 
du Prochain, qui vaut trop mieux deuantDieu que le 
leur. Auflî ces perfonnes icy n'attendent pas d'eftre pre- 
uenucs, mais elles preuiennent les neceflîtez 6c indigen- 
ces de leurs Frères necefliteux. O que le nombre eft pe- 
tit de relies perfonnes,qui vueillcnt négliger leur propre 
vie & leur propre Ame félon le bicn-citre fenfiblc, pour 
l'affiftance du Prochain • Et que ceux qui fe trouuent fi 
forts, ^ généreux, 6c fi héroïques en la totale perte , ab- 
ftracuon 6c abandon d'cux-mcfmes, font excellcns de- 
uantDieu, pleins de fon fort 6c magnanime amour, fie 

Fuj 
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du reftedefes dons àc illuftrationsdiuines • Qiuls font 
cleuez & perdus en luy,ne fe foucians que faire ny qu'en- 
durer pour le bien de leurs Frères ! De vray ils fçauent 
rres-bien qu'ils donnent en cela mcfme vn fupréme plai- 
fîr &i contcntemeat à Dieu. Mais je nie reprcfente l'ob- 
jection qu'on me fera fur cecy, que c'eft aflez de s'em- 
ployer à cela quand on y efl: obligé d'office. Il eil vray, 
mais cela n'cmpefche pas qu'il ne foit auflî véritable, que 
la vraye & forte Charité ne cherche ny commandement 
ny obligation exprefle pour cela. Elle ne cherche qua 
l'occafionde bien faire au Prochain.Maisilyenaquine 
veulent point approcher de cette pratique : &c d'autres 
qui voudroient n'eftre employez qu'à leur diferction, 
félon leur propre jugement, & en des offices & exerci- 
ces plus conformes à leur gré & à leur gouft. Ce fonc 
gens vuides de Dieu, des vertus , 8c fur tout de la Cha- 
rité perfe&iuc. 




CHAPITRE. IV. 

ISejtat intérieur des plus Parfaits, dans Us maladies, 
& autres afflictions. 
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E V X qui font plus ardemment defireux 
de Dieu, fouhaitent extrêmement la pâture 
dcrcfprit, dans l'eftat mefme des plusfô- 
cheufes maladies ; & d'entendre parler de 
Dieu, fpccial ement par ceux qui font plus cxcellens,plus 
doux, Se plus fauoureux en cfprit. Ils fouhaitteroient de 
joiiir continuellement d'vn tel flux, fi faire fe pouuoir,& 
cela les délecte, les contente, & leur donne allégement 
à leurs maux plus qu'on ne le peut dire , ny penfèr. Car 
«ommeces perfounesafTez fouuentnefont pas fi fortes 
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dedans le fens qu'on pourroic dire , citant pour ce fujec 
plus attendues «à leurs maux, Se mefmcs gemifïàns en 
iccux tout autrement Se trop plus qu'elles ne voudroienr. 
elles craignent alors d'cltrc toutes réfléchies Se conucr- 
ties àfoy, Se routes détournéesdeDieu : quoy que le 
grand delir qu'elles ont de Dieu, Si la crainte de fè di- 
ucrnr de luy par clpnt Se del - vnion de volonté , Ci peu 
que ce foir,monltre allez cuidemment que cela n'efrpas. 
Au contraire, pins elles font affligées au dehors , plus 
aufïi fubtilcmcnt, fimplcment Se fecretement fè tirent- 
elles à Dieu au dedans, par vn amour nud Se flmple , Se 
par vnc feercte adheiion d'cfprit, qui les attache a- 
moureufemenr, fimplemcnt &: nuëment à luy. 
1 1. Ces Ames Tentent bien cela en elles - m cimes , en 
forte qu'elles difent arTez fouuent, voire au plus fort de 
leurs maux, Se au plus profond de Pefprit : Ah j qu'il 
m'eff. bon d'adhérer à Dieu ! demeurant là très- nues, 
trcs-fimples, tres-fortes, tres-bellcs , tres-vniques, rrcs- 
ordonneesen la Charité, Se tres-contentes du bon Se 
éternel plaifir de Dieu en toutes choies , à quelque prix 
que ce foit. Car comme elles fçauent arTez que fa Maje- 
fté n*a rien de plus cher ny de plus riche Se excellent 
jour nous, que les croix, afflictions & tribulations-cette 
feience Se expérience, auec le defir qu'elles ont d'y ré- 
pondre félon leur total &ctcrncllement,lcs delcclc plus 
qu'on ne peut dire, jaçoit qu'il pùlt femblcr tout au con- 
traire par dehors.» 

Ainliamoureufcmentrcfignées,cllcs font & donnent R c Jîrn4tio 
tout à Dieu en la meilleure, plus haute Se plus intime des bonnes 
manière qu'elles peuuent j ficgupy que leur corps lcur\^ WM J* s 
foit à tres-grande charge, Se qu'elles ic fentent comme y f ertes 
recourbées fous fon poids. Neantmoins puis que ceft ** . f 
vnc necefliic, 5c que telle cft la volonté de Dieu Qu'elles MreCrpd _ 
&>ufrrent ce fardeau, cclt aufli leur trçs - grand plaifir m> 
dans le plaiiir de Dieu. Cela elt d'autant plus véritable, m§£n.\ 
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qu'elles font nues , perdues & eflentielles , {Impies 8C 
fondues au mefme rien de toutes chofcsôcd'ellcs-mef. 
mes, où elles viuent inconnues à tout homme, en vne 
pure &c fimple abftra&ion d'efprit, refidentesau toral de 
Dieu pour fon éternel plaifir j là où quoy qu'il leur 
puuTe arriuer, tant au dedans qu'au dehors, elles de- 
meurent fixement & fermement conftituées comme en 
leur propre terme ,* par vne parfaite conformité 5c dcï» 
formiré félon leur total. 
gjuel jl*x m. Telles perfonnesne prennentrien pour elles que 
■ îH.? le plus pur & le plus efTétiel du flux amoureux, qui coule 
1*7' entre ^ cs ûommes P^ us excellens & plus diums , en très - pure 
tien de tes Gmplicité, en tres-fimole, tres-laree , & très-haute emi- 
Amesfer- nence. Ccladis-je, eftleur, Se elles le prennent pour 
V«-i en elles auec vn tres-pur piaifir,qui n'eft autre que la dele- 
virtt. dation mefme de Dieu. Du refte quant à elles, elles ne 
font pas autrement eftat du flux viuement coulant de la 
ycine profonde de qui que ce foitj à caufe que telles 
eaux ne font pas très - pures ny purement fimplcs , ains 
raeflangées de raifons réflexes , tirées du dehors éc des 
fens, qui concernent le propre bien & le plaifîr de la na- 
ture. Elles rejettent dis-je, tous ces raifbnnemens,& ces 
reflections, comme chofe du tout éloignée & indigne 
d'elles y attendu qu'elles font mortes en la vie de Dieu 
mefme , qui vit en elles , & les fait viure deluy & en luy 
comme fans elles. Si bien que ce qui femble grand & ao>- 
mirable pour les autres* n'eft rien a leur égard, pour les 
raifons fufdites. Ces Ames aiment mieux ne rien auoir^ 
que de fentir de fi loin que ce foit l'impureté au flux, qui 
nedoircftrequepurefprircflentiel, trcs-limple &vni- 
forme comme Je mefme efprit. 
L'^me en IV. C'eft ainfi & là-dedans qu'vne Ame de cette trem- 
tée efat ne p C tire & reduît tout, & le rend femblable à clle-mefme, 
firt pl*s* ne voulant voir, fentir, ny appréhender autre chofe qu* 
"£e«r 4 Dieu U ""*emincmmcnt , en fa très - fimple & très - large 
9 fur-euenec, 
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fiir-cfTence, dedans laquelle citant toute fondue & trans- f" ra 'f ofl ~ 
fulè, elle ne defire jamais entendre, fentir, ny fortir hors "^j"/^*, 
de là par la moindre diuifion ou effufion d'cfpnr. Les % mttm M n 
multiplicitcz, les raifonnemens, les intcllections , les va- j e fl9 p„ 
rietez de quoy que ce foit , Iuy font vne mort indicible à dtlilert. 
fentir , d'autant qu'elle eft faite & conftituée vie en la 
Vie, & de la Vie, tres-vnique, très-large, & trcs-fimple, 
tres-nuë, trcs-abftraitte , tres-furefTenricllc & furemi- 
nente, trcs-eterncllc en toute l'étendue de l'Eternité de 
Dieu, par dcllus toute nominalité, propriété, explicité 
& fécondité de raifon fortie & fortante pour la manife- 
ftation de ccla-mcfme. Rien dis-je, n'eftplus icy que vie 
en la vie & de la vie , tres-cternefle, fans temps , & mef- 
me (ans maintenant éternel. Sortir de là pourviure à 
foy mefme, c'eft retourner viure en la Créature & pour 
la Créature, fuit -ce félon la plus haute & plus intelle- 
ctuelle apprehenfion de Dieu, que l'homme puilTe auoir 
naturellement. Car tant plus la notion perceptible fera 
intellectuelle, ou mefme, ccfcmble, fimple par deflus 
toute intelligence, tant plus fubrilement il y aura vie, 
fentiment, & retour d'Eftrc, en la Créature. L'arreft de 
la Créature telle que je la fuppofc icy, eft conftituc en vn 
regard très {impie, tres-nud , & tres-perdu du fens , du- 
quel 8i par lequel mefme le total de l'Ame en fes puiflan- 
ces,eft arrefté êc conftitué immobileraent en trcs-fimple 
jeùiiîànceJk délicieux repos,en quelque euenemcntque 
ce foit. Si bien que ce feroit chofe du tout exorbitante, 
fi l'Ame cftoit infidèle à fon Tout & à fon centre infiny 6c 
éternel , pour receuoir ou admettre pour fon contente- 
ment & foulagcmcnt, dans les fortes foufFrances Se Ai- 
goifTes defon corps ou defonefprir, le rlux communé- 
ment, voire excellemment Spirituel. 

V. Toute cette confticution eft infiniment par de fTiis f? fUrHiX 
route raifort £c intelligence j & toutefois elle n'eft pas anrartife- 
lixns raifon, nvfànsJncelledion : .mais le tout de la part ntmt de 
J renuen Par:tc. G 
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l'^ftne en de la Crcatare,cft fondu & réduit eu vn, qui ne fixait plus 
cét tfrtt: D « ue vcuc ^las rien fçauoir de toute chofe créé, non 
S/fTrT P^ us C I UC ^ c toï-wcfo* 6 * L'Ame biffe icy agir , pacir , fie 
theùrtuuL v * urc Dieu en elle ^ dedans le total duquel elle eft tota- 
urt nut Icmcnt anéantie, félon elle, Se quant eft d'elle. Mais elle 
tnfcmhlc. eft tic -excellente fie tres-pleine de luftre en lâfur-emi- 
nence Se en fa^ur-cflentialité s encore qu'elle foit forcée 
de demeurer vnic fie attachée à fon propre corps : car 
quoy qu'il foit fon ennemy domeftique , il luy eft neant- 
moins vraie, en cela mefme qu'il la tient fàchcufcmenc 
8c gnefuement dedans la voyc d "vne fi pauure, fi pénible 
&e fi langoureufe vie qu'eft cellc-cy. Et jaçoit qu'vne in- 
finité de chofes luy manquent à pofTcder, à feauoir la 
gloire de fon total, en toute elle-mcfmej neantmoins on 
peut djrequ'ellea fie polfcde tout. Car quelle gloire at- 
tendons-nous i n'auons-nous pas toujours noftre gloire 
prefe nte ? ouy, fie non, félon ailiers refpccts. Il eft vray 
qu'au meilleur fens qui fe puifle jamais appréhender, 
nous deuons conftituer fie arrefter très -fermement , im- 
mobilement, fie tres-fixement noftre pleine gloire, félon 
noftre intime defir, fie félon noftre fur-eflenec, qui n'eft 
que Dieu mefme. Mais aufiî eft-il vray que nous iommes 
aggrauez fieafFaifTez de noftre propre corps, qui nous 
donne plus de peine fie d'affliction, en cela que nous ne 
voudrions j quoy que nous y prenions tres-grand plaifir 
pour la vie de Dieu fie pour fa plus haute gloir^ en nous, 
ou mefme hors de nous. Telle vie en ce qui refte du no- 
ftre , je veux dire de naturel, à exercer, drelfcr, ordôner 
fie réduire, eft fi fubtile fie fi délicate, qu'il n'y a que le 
très - pur efprit ( auquel appartient cet ouurage ) qui 
punie entendre ce que nous en difons en bégayant, à la 
manière des petits Enfans. 
De U /:«- VI. Or quoy qu'il dépende de nous qu'en cette forte 
mfjjttn tU de vie nous ne vueiHions plus varier de là pour quoy que 
l'Amtfv. cc f 0 i r . toutefois Dieu y fait tout, fie y a tout. OcjtUuy 
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qui nous meut , ôc qui ordonne 8c difpofe en nous & par frit* 
nous de chaque chofe : vu que nous luy appartenons e P crat " ns 
comme Créatures tres-foûmifes qui ne femmes en cette eDie "' 
vie que pour reccuoir nos combats, defa part, fie Tes im- 
preifions comme inftrumcns dont il tait ce qu'ifluy 
plaift. Nous deuons donc le laifferauffi entièrement fie 
parfaitement faire Tes propres ceuures en nous , qu'il les 
tait dans les Anges, & que les Anges les font en tout luy- 
mefmcj de forte que jamais il ne trouueen nous la moin- 
dre refiftanec. C'eft dis-je , à quoy nous deuons parfai- 
tement employer tout ordre & diligence pofïible, en la 
véritable, totale Scirreuocable mort de nous-mefmes. 
VII. La difficulté eft que lors que nous fommes laiflez DnEtmub 
à nous-mefmes, fi nous voulions il nous feroit aifé de for- Dti **rnrt 
tir à noftre propre vie par impatience d'efprit, dans les 
ennuis de Nature -, vu qu'il n'eft pas totalement en no- 
ftre pouuoir de ne les point reflentir, fie de n'en cftre 
point aggrauez. Neatmoins nous demeurons fie deuons 
demeurer en tres-fimpleefpritficraifon , en la force de 
noftre véritable, indencient & immobile regard j vigou- 
reufementéleuez en la contemplation de noftre ràuifTât 
ôcjnfîny Objet, dedans lequel nous nous plongeons de 
plus en plus par vne fecrete force d'efprit, beaucoup 
mieux & plus profondement en ce temps de peines éc 
d'affli&ionsou d'ennuis de nature, que hors delà -, d'au- 
tant que tels fentimens nous vnifTent , nous recueillent, 
6c nous rendent plus fimplcs & plus vnif6rmes,cn la tres- 
iîmplc totale collection de toutes nos puiffanecs. 
Aulfi cela fe fait-il non d'vne telle quelle manicre,pr vn 
effet ou effort fenfible, ny par les radieufes opérations 
deDicu en l'Amc,par lefquclles il la rirc,l cleuc,la rauiiTe 
& l'arrcftc en foy j luy reprefentant diuerfes veritez 
fous des trcs-fimplcs formes te fîmilitudcs , ou fous des 
fimples notions tres-intellc&ucllcs. Maisl'operatu n de 
laquelle je pailc prefentement, re fait au temps des plus 
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viues afflictions que nos corps, ou mefme nos Ames, 
puifTent reffentir , nonobftant les fecretcs effufions de 
nature. Elle nous éloigne infiniment de nous, nous per- 
dant 2c nous plongeant bien loin au de-là de noftre rod, 
en la totale fur-eflence de Dieu ; où nous joiiiflbns de 
luy dans le plaifànt Se tres-fimple effort de fa tres-fc- 
crétc , cres-diuine, tres-éloignée 6c très - abftraite ope- 
ration en nous, hors de nous 5 qui nous tient tous atten- 
tifs 6c arreftez en fa delicieufe jouiflànce. 
uvlefrt- VIII. C'eftainfi que la Créature donne vntres-vif 8c 
finte n'efi très - grand plaiûr à fon Créateur , pourucu qu'elle luy 
<f*e Un- demeure fidèle amante, tant au viure qu'au mourir , 6c à 
rueit- a q U1 ilq UC p nx que ce foit, en cette fi haute, inconnue , 6c 
Jeie"' P erc luc conftirution. Car demeurant icy arreftec , elle 
eu: comme en pleine fruidon de fon bien objectif, par 
manière de dire ■> fauf la différence , qui eft très-grande, 
entre l'eftat de Viateur 6c de Comprehenfèur : vû qu'en 
cette dernière qualité nous jouirons de luy en noftre 
total, félon le bon plaifir, 6c parla rÀifericordc infinie de 
ce grand Dieu, après cette pauure, pénible , 6c langou- 
xeufevie. Vie qui quoy que riche 6c âuantaeeufe en 
• Dieu 6c de Dieu, nous eft neantmoins ennuyeuie , 6c eft 
eftimée de tous nous autres vne tres-prolixe mort , à. 
caufe des grands incidens qu'il nous conuient y refTentir 
comme pauures Viateurs, 6c comme foibles guerriers en 
lavoye : Neantmoins nous viuons tres-contens du-viure 
6c du mourir, du non-viure, du non-mourir> tout noftre 
appétit eftant transfus en Dieu,lequcl ii attire 6c remplît 
de luy 6c en luy. Mais cela prefentement nous eft imper- 
ceptible,;! caufe de noftre totale confommation d'efprit 
en cette royc fur-efTentielle } cecy excédant toutes les 
morts qui ont fait noftre confommation. Si bien que 
nous n'auons plus que les morts de Hmpuifïàncc à crain- 
dre 8c à franchir, lcfquclles pourtant il faut que nous 
tVanchiifious toujours quand elles le prefentcront,d'vne 
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volonté gcnercuîe & viçoureufe , mais totale & entière, 
de non bailement ny lâchement. 
I X. Ces déductions fur-eminentes , conformes a la 
profonde fimpticite Se eftcnduë de tout le fond, nous f*»™ l« 
icruent pour nous tirer &: réduire dedans le fens : mais r Jfr/* 1 " 
nous nousdeuons le plus éloigner & empefeherdere- ifu^it 
ccuoir de telles infuiions d'autruy,qu'il nous eft poffible. fpi ntHe lle. 
Ncantmoins quand nous les rencontrons en commun 
djfcours & fans les rechercher, il les faut receuoir , il n'y 
a remède : mais noftre perfection icy n'eftpas de nous 
fenrir ny de nous étendre en nous-mefmcs } c'eft dé- 
chcoir dés-là,de la fur-erhinence de noftre conftitution, 
dedans la plus haute cime de pure nature. Que fi comme 
j\iy dit, nous entendons les raiforts les plus conformes au 
fond, nous ne pouuons nous empefeher qu'elles ne nous 
touchent, & ne nous rirent à nous - meimes : mais com- 
me cela fc rencontre ainfi , nous fommes en cela melmc 
fans diftinction ny difFerence,demeurant tou jours & par 
tout comme en la mcfme nudité, égaux &: inaltérables 
quant à noftre appétit & à noftre fond. 

X. Au iurplus, nous fommes obligez d'imiter viuemct De VlmU 
noftre Sauueur à l'extérieur en noftre corps , en la plus t4tton H 
forte & ardente volonté qu'il nous eft poflible (ration- ' ' srs ~ 
nablement tout cfois, & fans effort du lens , à la manière 
des Imparfaits ) en la force viue de tout le dedans de 
Bous-mcfmes, conformément à toutes les règles que je 
me fuis preferit ça &: là , & que je ne veux point icy re- 
peter j mais fpccialement au petit Traitté que j'ay fait 
tir la neufîéme roche de Henry Sufo. Car tant la que 
ailleurs, nous fommes inuitez , pei luadez, &. fortement 
excitez à la pourfuitte des croix & crucificmens amou-, 
reux, à la trcs-viuc, tres-forte , c\: très -efficace inftance 
de noftre Sauueur. De vrav tout ce que nouslcvoyons f • 
auoir fouffert pour nous , en la force & ardeur de fon in-j 
fïny amour , non feulement nous cornue, mais encore, 
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nous oblige fortement 6c quafi neceflàirement à celà : 
mais d'vnc liberté fi internc,fi amoureufc,8c fi f uaue,que 
nous ne dcfiroils, n'aimons, & n'acceptons rien fi amou- 
reufement que les croix, tant au dedans qu'au dehors. 
Cecy nous rep-refentera aflez viuement tout ce qui ap- 
partient à ce hijer, 6c infiniment plus. Que fi toutes l'cm- 
blables raifons &aiguillons,voire plus intimes, fcmblcnc 
nous eftre inférieurs, en vn bon fens 5c comme on le doit 
prendre, le peu en cela mcfmc nous repreientera tou- 
jours le tout, en adion 6c fouffranec, en la fur-eminenec 
de noftre infiny Objet,c'eft à dire de noftrcSauucur vray 
homme & vray Dieu : fur quoy 6c en qui nous n'aurons 
pas befoinderaifonner autrement qu'en fur-eminenec, 
& encore en amour fur-eflentiel. Ce qui eft fi conforme 
à noftre cftat 6c constitution tres-fimple , tres-ctenduc, 
tres-hautc, 6c tres-éleuéc , que cela eft nous-mefmcs en 
nous, par deflus nous 6c hors de nous. le ne veux point 
monftrcr ny expliquer cecy autrement au dehors, me 
contentant de içauoirêc entendre ce que je dis : ecluy 
qui me ferafemblable, me comprendra & m'entendra 
/ans difficulté. 

ï>tiLttln- X I. Or comme l'cfprit humain naturellement éleuc 
rts fnfres p ar j es f c ienccs en luy-mefme , n'eft jamais faoul de rai- 
*uxAm<i j onner auec art & ordre : plus la Nature fe porte ardem- 
l'An** ment 6c auidement a cela,plus nous luv iommescontrai- 
res en nous-mefmes, haiflans telle vie en nous & pour 
nous 6c tous fes appétits, comme chofe vile ôc de néant, 
& nous en détournans tant que nous pouuons, comme 
de ce qui nous eft plus ennemy. Car la vie & la mort 
l'ont directement oppofées 6c contraires lvnc à l'autre: 
& commenous fommes morts A tout cela, nous fommes 
très excellemment viuans en la vie 6cde la vie de l'elprit, 
• par deftus tout fentiment, cpnfideration , comprenen- 
lion Se intelligence, voire mcfme de l'cfprit en clprir,par 
deftus tout efprit 6c toutes voyes d'cfprit,qui appartien- 
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nent comme quoy que ccfoitalapurc action, félon celle 
& lî haute confhtution que ce puifle cftre. 

C'eft pourquoy je m'étonne beaucoup de ce que cer- 
taines très- excellentes perfonnes, qui font icy confb- 
tuees plus ou moins hautement , cherchent neantmoins 
au temps de la tnbulation, 5c autre , à fe confoler dedans 
des lectures plus doctes qucmyftiques 8c entièrement 
perdues > de forte qu'ils fe dilatent Fecondcment, dou- 
cement, difertement dedans le fens, aucc art , Ôc dans la. 
méthode de l'Efcholc -, ce qu'ils font fi clairement 6c Ci 
facilement, qu'il pourroit lemblcr aux ignorans de la 
voye 6c vie de l'clprit, que ce fuft flux de pure/prit, 6c 
non flux de pure feience d'Efchole clairement expli- 
quée 8c coulée au dehors. Quoy que cefoit, ces Le- 
ctures font impures en cela melmc à l'égard des perfon- 
nes Myftiqucs : encore qu'il foitvray qu'vn vray Myfti- 
que, totalement mort & perdu , ne cherche pas fà vie là- 
dedans, Se qu'il s'y puille trouuer des fonds 6c veritez 
allez conformes a lbnjzftat. Neantmoins chacun a fon 
o-oult -, s'il fe tiouue bien la - dedans 6c de cela , je le juge 
fort bon 8c à propos pour luy,fi ce n'eftoit qu'en voulant 
8c penfant pratiquer cecy 8c chofes femblablcs , il fe 
cherchai!: dans les fufditcs Lectures. Ce fcroit aueugle- 
ment 6c ignorance a ces pcrfonnes-là, qui affectent plus 
la douceur, la largeur, 2c l'étendue du fens dans les fujets 
8c matières plaufibles, 6c clairement déduites, que non 




craignent rien tant que happa (1 de telles douceurs 8c" 
iiuuïtez fcnfiblcs, 6c cette artificielle fécondité que l'en- 
tendement tire A foy aucc vne merucilleufe auiditc. Ce- 
cy foit dit afin que les virais Mourans euitent ces pièges 
tres-fubtils , qui leur font tendus pour leur ruine , quoy 
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qu'ils foicnt groflîcrs, & en vnc extrême horreur aux 
vrais Morts, 8e aux cflentiels Myftiques. 
F y>es Hf- XII. Difons encore* que c'eft feulement le propre des 
f emuts hommes de raifonn,er & appréhender Dieu jèc les chofes 

î'wleT?'*' a PP ;îr ^ enn ^ nr / ous grande diuerfite de raifons Se 

D - de concepts. Mais les Anges & les Ames bien-heureu- 
ies qui le voyent en fa propre eflence &en là gloire félon 
leur degré de lumière, le contemplent intuitiuement 
comme leur Objet bcatifiquc,aimc & connu clairement 
à proportion de leur entendement & de leur charité lu. 
mineufe. Voila pourquoy la foy& la lumière que nous 
auons de cclahors de nous, en la plénitude de Dieu mek 
me, en qui nous fommes perdus ôc transfus, nous fait ab- 
horrer éc rejetter bien loin de nous tout ordre procédât 
de l'art, tout raifonnement, & toute eminence de raifon 
fenfible que les hommes cherchent en leurs très - hautes 
fpeculations à pointe d'art, de feience, & d'entédement. 
Eccommej'ay dit cy-deilus, nous craignons extrême- 
ment la fortie de noftre propre fond, ou plùtoft de Dieu 
mefineen qui nous fommes, nous viuons , & nousmou- 
uonsj voire par la foy &: la feience de cela mefine que 
nous auons en expérience. Car quoy qu'en cet cftat & 
en cette conftitution de fi haute, profonde & large fiir- 
eminence, on fe voye & fc connoillè félon fbn cftrc éter- 
nel & ideaL, dVne manière ineffable : c'eft la vérité qu'il 
ne faut point fortir à cecy ny par cecy aux hommes , non 
pas mcfmc tels qu'ils foient en cfprit , en laincteté & en 
excellence j attendu qu'il y a d'autres voyes tres-fuffi- 
fantes pour fanctifïcr, glorifier, & bien-heurer leurs pof. 
feircurs. 

Jei-fli ^ J * Nous n 'auons pas tiré tout ce difeours fi perdu 
*£' 9 ' qu'on le voideitrc, pour monftrer l'excellence de cette 

trtt que ....»* » , 

purrneou. vo Y c cn e "C-meimc > attendu que je ray monitree naif- 
ragtrceux uement comme j'ay peu par fes propres exercices , dés 
fmj fint t l'entrée d'icellc , jufques à fa fin & ù confommation .Ce 

difeours 
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difcours iveft fait qu'à deflèia que ceux qui practiqucnt * »'t*fîr- 
cctte voye y demeurent fermement arreftez fie confti- ttrfétiM 
tuez comme des rochers immobiles , en quelque tribu- (j^7 
hnon que ce Toit, dedans fie dehors; puisque touteft /* '"/^ 
perdu pour eux 6c en eux, ce qu'ils font perdus pour tout 
& à tout. La vie de telles perfonnes efr grandement ex- 
cellente, en ce qu'ils exaltent la vie & la gloire de Dieu fi 
hautement parleur vie & par leur mort. Et c'eft la vé- 
rité que quelque Spirituel que ce foit , s'il fait bonne fie 
forte guerre mdeficiemment fie à fes propres dépens en 
ce temps d'affliction, il donne excellemment gloire fie 
magnificence à Dieu. Il fe doit feruir du degré de fa for- 
ce comme il faut en ce temps là, où pour mieux dire, des 
fept dons du Saind Efprit, qui opèrent vnc haute fie ex- 
cellente faincteté en celles perfonnes ; de forte que Dieu 
Jcur confère toujours de plus grands,plus nobles, fie plus 
riches dons , afin d'eftre toujours de plus en plus excel- 
lemment glorifié fie exalté d'eux à tout jamais. 
X I V. Cela deuroit grandement animer les hommes Di*l>iendt 
qui fontpurementamoureux de la Majefté , à chenr le *■ P'^jfc 
plus excellent bien de Dieu en eux, qui eft ecluy de la faTL^jt 
Tribulation, duquel il reçoit plus grand ^)laifir fie hon- 
neur, à raifon de la conformité auec I e s v s-C h r i s t. 
Ioùir d'vn tel bien doit eftre tout le Paradis des faincb 
hommes en terre, comme il l'a toujours efte fie le fera 
jufques à la fin du monde. le veux dire qu'eflrc né pour 
cela, c'elt eftre né pour le plus grand bien que les hômes 
puifTent conceuoir fie demander à Dieu icy bas. Auffi 
leur en donne-il le defir, le vouloir , fie le parfaire, en l'a- 
bondance de fon Sainct Efprit fie de fon don f eptiformé 
qui opère en eux tout ce temps-là fi noblement, fi riche- 
ment, fi excellemment, que ce ne font que prodigieux 
effets , qui furpaflent à l'infiny la Nature en clIc-mÊfir e. 
Que fi les hommes d'vn moindre degré que ceux-cy, 
donnent fi haute gloire à Dieu enagiffant par tout, fie 
Première Partie. H 
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toujours aucc vn amour ardent & vigoureux , leur agir 
mcfme , n'eftant point fans le foufFrir ; combien grande 
gloire doit-on croire que ceux- cy donnent à (à Majeftê, 
par leurs pures & profondes fouffrances , qui dans leur 
citât trcs-éleué furpalTent autant toute action, que toute 
l'amplitude du Ciel Empirée furpafFe vne petite noix? 
Au relie la gloire que Dieu reçoit de ces Âmes vraye- 
ment fidèles, cft non de l'action , comme je l'ay dit, mais 
du tres-hbreôc tres-ardent amour dont elles brûlent de 
Dieu & en Dieu, pour le délecter & luy plaire inrînimcr. 
Amour aufli ardent & pur, à proportion , qu'eft l'amour 
des Séraphins. C'eftamfi que les tres-haurs, trcs-fainch 
&c tres-exccllens hommes donnent gloire à Dicu,tantau 
temps de l'action pure , qu'au temps de la tres-f orte , & 
tres-pureTnbulation , en laquelle ils iontdcitituezde 
leur propre action, comme ne dependans plus d'eux- 
mcfmes, mais purement Se totalement de Dieu, qui dans 
leur citât demaladie fupprime toute l'action deleur libre 
fante précédente , exerçant, crucifiant , affinant &i illu- 
flrant ces Ames dedans le tres-fort, tres-cuiiant, &c tres- 
penible feudelaTribulation, tant au.dedans qu'au de- 
hors. 4|fëfrlBtiiMrr*ft *M^BKjte* ^dt i*r* 
Cdufcfar. x V. De vray les causes de la Tnbularion dans les 

Xs ""h "f ^ vim< ^ s *° nt fouuent totalement fur-naturelles & dcDieu 
francesdês ^ cu ^ > tanc ^ on defa e ^ grand de les illuftrer & les exalter 
satncls, en /à gloire. Aufli eft-ce leur nourriture plus appelée 6c 
plusexquife, quelaTnbulation, de laquelle ils ferem- 
pIi{Tcnc làns etainte de gourmandife. Car il n'eft pas de 
cette viande &: de ces goufts, comme il eftdes doux 8c 
fàuoureux écoulemens defaMajeftc au cœur & en l'cf- 
prit , qui vont rempliifant tout l'homme de fon doux 
amour en certains temps, Se pour les caufes connues à 
luy Ail, Il cft permis a ces Saincts d'appeter amoureu- 
fement cette viande, fi diuine & Ci cxquifealeur gouffc 
IpiritucL C eftpourquoy ils le réjouilî'snt en leurs plus 
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grandes infirmitez, plus que les Roys 6c les Empereurs 
5e la terre ne fe réjouiflcnt dedans la pofTcffion de leurs 
couronnes, 6c dans le comble de leurs fouhaits. 
X V I. Oeft neantmoins la vérité, que nonobftanr cette D'Udiff. 
haute conftitution ôc arreft d'cfprit, il eftfort pénible de f*'/ 
demeurer folitairc comme il faut dans le profond de ce * d * Jf " 
de/ertj 6c quiconque y c(l perdu,- a cette innVne diffi- 7"*' rr £" 

«...I * \ p *J~+- r • j i r *V . ittdire das 

culte aioutertir toute la vie, dont les raifons font im. /, profond 
portantes. Ceit ce que j'ay dit quand j'ay expreflement dJdïfirt 
mamfeftc l'excellence de cette voye en Tes diuers eftars, mjftii**. 
conftitutions 6c opérations de Dieu en hAme , 6c en Tes 
diuerfes morts tres-penibles, Se neanrmoins foutenucs 
auec courage. Car cette voye n'eft autre à la bien prcn<- 
dre, qu'vne deftitution 6c priuationdu concours du flux 
des fuprémes puiifances dans le fens, tout l'homme fe 
repentant de cette priuation,Iaquellc il luy faut foûtenir 
en perpétuelle folitude-, &quoy que, comme j'ay dit, 
on fe fente plus fort & plus vigoureux à fupporter la pei- 
neufe 5c longue foufrra&ion , qui eft l'efret d'vrc telle 
niort,fî cft-ce que cela eft tres-pcnible 6c très-laborieux, 
fpecialemcnt dans la continuation. La raifon eft, qu'a- 
lors on croit ignorer tout ce qu'on a jamais fecu ôcfenty 
de cette voye, 6c bien fomicnt de Dieu meimc, ce qui 
treft pourtant pas : carPhabitude nous en demeure ton- 
te entière, 8c ce qui nous tire 6c reuoqucau fens nous la 
fait voir ôc fentir, nous rendant très-faciles les exercices 
actuels de celà, c*eft à dire de parler de Dieu félon la pu- 
reté & eminence du tres-pur cfprit , & conformément à 
ia tres-fimple, tres-pure, & tres-emmente feience. 
XVII. Que fi nous auons quelque chofe à eniter , ce Tn cette 
font les raifonnemens trop tirez au dehors : tu que nous voye mj. 
fbmmes fimples, ferrez, vniques , cflcnticls, vniformes, ftiefue on 
abhorrans le dehors 6c la multiplicité des raifonnemens h*tit- 



de la fcicnceacquife. Car nous auons éminemment tout mnner 
cela en noftre perte, en noftre abandonnement , 6c en -^f f f' 

* # i • jHtr la i 
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fonntmens noftre mort. De forte que les vns cherchent toujours & 
trop nrei chercheront toute leur vie, &. ne trouueront jamais, 
étédehirs. q UO y qu'ils diient le contraire -, Et nous autres, nous 
auons tout ce que nous defirons, autant qu'on le peut 
auoir en cette vie : quoy que nous n'en aurons l'entier 
accomplilîement qu'en la gloire de Dieu, de laquelle 
nous cfpcrons jouir par Ton infinie bonté &: amour. Au 
relie nous ne lommes pas fans cette autre forte de fcicu- 
ce , par laquelle fi nous voulions , nous n'cxpliquafîîons 
les myftercs de noftre foy d'vne (implicite très- profon- 
de j éi l\ nous nous arreftions à raifonner , nous ne faifle- 
rions pas de découurir les raifons des choies diuines ex» 
cellcmment : mais comme nous ne voulons point de 
cela, nous nous contentons de demeurer enclos Ren- 
fermez comme morts & viuans en noftre diuinc fcpul- 
ture, qui cft Dieu en luy-mefme félon toute fon étendue 
6v noftre Sauueur en ion humanité diurne-, en quoy nous 
nous cftimons rres-bien & tres-heureufement partagez, 
nonobftant noftre vileté. Cecy foit toujours dit fans 
préjudice des Sciences, & des bons doctes - y ce n'eft que 
pour monftrer l'importance de ce piège, à ceux qui font 
morts, en la roide &c excellente pratique de cette fur- 
eminciite voye. 

XVIII. Ce feroitchofe fuperfluë &: hors de propos, 
de traitter fur ce fu jet de laTnbulation, des vertus, ôwle 
cette vye * curs exercices propres j pjus que quiconque va a Dieu 
mjftijue, en fànté, foit par les vertus , foit par les exercices plus 
exceUens d'efprit, doit au temps de laTribulation fidè- 
lement & viuement prattiquer fes propres exercices. 
Toutefois ce doit eftre fans propriété : car tant cri ce 
temps qu'en autre, ils doiuent luiure le trait de Dieu fé- 
lon qu'il les tire 8c les mené. Mais tandis qu'ils demeu- 
rent en leur induftne,ils fe doiuent tenir inuiolablement 
à leurs exercie s propres , s'éleuans le pins vigoureufe- 
ment qu'ils pourront à Dieu tout ce cemps-là. Ce n'eft 
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non plus icy mon deflein de parler des tentations'des 
Diables, de la Nature, Se des hommes, ny de leurs remè- 
des j d'autant que celaefl amplement écrit chez les My- 
ftiques. Le tout cft à la bonne feience &. laine prudence 
des bons Directeurs. 

. Seulement diray-jc en ce lieu, que fuppofé que Icspcr- 
fonnes foient tidelesàleur introucrfion ielon leur degré, 
toutes les vertus fe doiuent trouuer en elles en exercice 
6c en prattique, chacune en Ton heu. Manquant pour 
vne ieulefois aux occafions , on tombe plus ou moins 
bas, fi bien qu'il faut élire tres-attentif à foy pour de- 
meurer debout,adhcrant fixement à Dieu par amoureux 
regards, ioûpirs & gemillemens de cœur , 6c fe tenant 
an eltez eu la prefence , non par tendue ny bandement 
de telle, ny mcime par violens momicmcns de cœur, 
mais par vne limple 6c cordiale arfcdion vers ià diuine 

■lia je (lé * toujours tranquilles > 6c arreftez au dedans par 
limples exercices, cependat que nous\mdurons au corps 
peu ou beaucoup. Il faut dis-jc, demeurer ainfi toujours 
iupcncursà uous-mefmes, fans rien laifler échapper de 
nos propres mouuemcns,qui foit tant foit peu déréglé. 
Que il pour la violence du mal , on tombe quelquefois 
en quelques petits defondres , qu'on s'enattrifleau mef- 
me moment du plus profond de fon cœur en Dieu , 6c 
qu'on fe releuc de là & du fens, auquel on s'eft laifle 

'vaincre, fans y plus penfer. Et fi quelqu'vn a tflé mal- 
edifîé de telle prattique , il luy en faut humblement de- ' ' 

. mander pardon, & luy fatisfaire en toute humilité. j 
XIX. Voila comme il faut que nous demeurions fer- mute ty 
mes & fiables en noftre Objet dans le temps de nos plus f 
fortes maladies , bi en tout autre cftat. 11 eftvray que ****** Jcs 
nous ne fommes pas impeccables , en lorte que nous ne frf*"'* 
puilfions élire furpris , 6c tomber en des defordres 6c im- 
perfections , finous manquons de fidélité à Dieu félon 

. noftre total - y car nous ne fommes ny pierres ny caillou* 
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inienfibles aux maux & aux coups qu'on nous peut don- 
ner , mais le meilleur pour nous cft d'attendre toute no- 
ftre vie de pied ferme &c arrefté,auec vn intime &pro- 
fondamour de Dieu en luy-melme, tout le pis que les 
Créatures nous puifTent jamais faire. Aufli eft-ilvray 
que là où rien de cela ne nous arriue, nous demeurons 
infiniment confus &, étonnez en nous-meimes, pour no- 
ftre profonde indignité , qui nous rend incapables de 
cette forte de foufFrances. Neantmoins nous renonçons 
amoureufement, nous laiflons faire Dieu de nous & en 
nous ce qui luy plaift r donnans en ion infiny amour le 
beaucoup, voire le tout àfes Sainch , & à nous la feule 
confufion & mifère,en veuc de (a diuine Iuftice. Ce bon 
Dieu aura égard , non à ce que nous faifons, niais à ce 
que nous defirons &c voulons endurer de tout noftre 
cœur, en fon amour & en la charité , qui eft en nous en 
tel degré qu'il fçait & void. Ainftfaiîàns noftre polîîble 
pour luy eftre agreablcs,nous luy facrifions continuelle- > 
ment noos-mcfmes en pur holocaufte, d'vn pur Se inde- 
ficient amour,qui nous doit rendre immobiles au dedans 
& inattingibles aux accidens du dehors j de lortc qu'en 
cette véritable <k fîdele pratique, nous foyons totalemct 
impaflîbles y par manière de dirf , à force de defirer , ai- 
mer, & vouloir fouffrir. En quoy chacun doit faire é- 
pceuuedefoy-mefmc, pour voir ce qu'il eft, &oùiicft, 
& combien il luy manque de cette pratique. 
XX. Or les plus parfaits dans leurs fortes angoiiTes & 
maladies, doauent agir, patir, & mourir par le dedans, 
comme s'ils fè fêntoient actuellement pleins & rauis de 
Dieu félon leur total, comme je l'ay fouuent dit : Quoy 
qu'A la vérité il fcmble que c'eft vne chofe bien dcfîrable 
a la Nature bonne &: bien habituée, que la parfaite fan té 
&; difpofition du corps j & que tant plus quelqu' vncft 
foi rituel , il fcmble auoir plus grand lujet de defirer cela, 
«['autant que le corps qui le corrompt appclantit l'Ame, 1 1 
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£c que !a tcrrcftre habitation qui eft le corps, abbaifle Se 
déprime le fèns qui penfe à beaucoup de chofes. C'eft 
pourquov les plus Spirituels font étrangement & quafi 
continuellement guerroyez de leur caute 8c fine nature, 
&fouuentletrouuenr pris 6c enlaffez dans fes effufions 
Spirituelles, fans qu'ils s'enapperçoiuent ^ parce qu'elle 
s'émeut en eux fur vn bien fi fubtilement apparent, qu'à 
peine peuucnt-ils difcerner fi c'eft Ton efprit , ou l'efprit 
de Dieu qui l'agite. 

Maii pour les hommes du commun, quoy que bien 
habituez,ils font ordinairement rauisde quclquesobjets 
ienfiblcs. Les efpeces 8c images des Créatures les rem- 
ploient, les dominent,8c les occupent puiflamment, fans 
mefrne qu'ils en faflent lc difcernement,fi ce n'eftoit que 
les objets fu lient manifeftement mauuais 8c contraires à 
la confcicnce. Tout cela procède rantauxvns qu'aux 
autres, du poids très- grief du corps ; c'cfbluy qui nous 
caufe toutes ces miferes ôedefordres, & c'eft nous qui 
consentons ou ne confentons pas. Enfin dans ces péni- 
bles exercices , tous fc doiuent tellement conformera 
Dieu., qu'en faifânt leur poflïblc, ils s'éleuent toujours 
en efpnt,pour demeurer arreftez & placez, deuant Dieu, 
ou pour mieux dire, cnDieumefme, 8c s'occcupcr in- 
ceflàmment de luv auec vn très- vif & ardent amour 5 
chérir également la fanré 8c la maladie , faifàns toujours 
& par tout leur micuxfelon la vente de leur degré d'a- 
mour .3 8c demeurer toujours tres-egaux àeux-melmcs, 
euitans les lacets du trop de paroles , 8c de leurs delor- 
donnez appétits au retour de leurs maux. 

Mais il n'y a quafi perfonne qui cueille agir inconnue- 
ment 8c fans qu'on feache ce qu'il fait de bien , 6c ponr- 
quoy il le fait -, qui ne lotie 8c ne jaclc fes ctuiires fort 
fubtilement, 6c qui ne vuciile fa ire voir l'efprit dans le- 
quel il les fait. Cela eft le propre dénommes ducom- 
jnan, defc chercher cux-mefmes fort fubtilement, 6c de 
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vouloir eftre applaudis 8c eftimez en ce qu'ils font ^ fpc- 
cialemenc s'il s'agit de chofe laborieufe 8c de longue du- 
rée. Ceux-là feuls font d'vne rare perfection , & qui ne 
conuienc qu'aux Sain&s , lesquels agiiîent toujours 8c 
par tout auec pure 8c entière abltracUon d'eux - mcfmes, 
l'ans confideration ny rerlc&ion fur ce qu'ils font ou ne 
font pas, 8c fur ce qu'ils foufFrent , ou fur la longueur de 
leuribuffrancc. 
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Sujctf (t entretien, t?inJ?r*8ion i ejr cb exhortation 
pour les Malades. 

V A N D vn Malade eft: en euidenr péril" 
de mourir , ou qu'il eft condamné par la 
feience 8c le jugement des Medecins,c>cft: 
au Confefleur, Supérieur, ou autre de (à 
partdeluy annoncer qu»il eft en cét cftar, 
& de le difpofçr a bien mourir. On luy dira donc fran- 
chement qu'on ne void plus d*efperance de fanré pour 
luy, qu'il n'y faut plus penfer, 8c que toute fon attention 
fe doit porter à mourir faincfcement, en Foy , Efperance * 
Charité 8c humilité. 

Il doit auoirvne entière confiance en la bonté 8c mi- 
fêricorde infinie de ce grand Dieu,8c confiderer premiè- 
rement que fàMajeftc ne veut pas le lai fler viure plus 
longuement fur la tep-e, afin «de le retirer des miferes 
dont il a tant d'expérience, 8c de le faire viure à toute 
éternité en luy 8c de luy,pleinement heureux & glorieux 
le beniflTant 8c le loiiant éternellement, en la viue ardeur 
de fon amour dont fon cœur brûlera pour jamais, 
a. Qu'il fera là participant de tout le bien de Dieu , de 

toute 
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t<*utefajoye, & détoure fa gloire -, félon la proportion 
6c capacité de l'amour & delà charité en laquelle il quit- 
tera cette vie mfte, mifcrable, & langoureufe. * Vie 
vravcmentlangoureufe, puis qu'on y cft relègue & ban- 
ny delà vraye patrie qui Jlt Je Ciel 5 & qu'on n'y vit que 
Jans la guerre, dans lamifere, & dans l'infelicité. 3. Que 
nous ne viuons icy bas que pour bien mourir,& que c'eft 
à quoy nous deuons cous viier de tout noflrre pouuoir. 
4.. Il rautconilderer qu'à la venté nofrre foibleflenous 
tonantaggrauez (bus la pefanteur de nofrre corps, cela 
nous raitagir fort unpuremcnt & imparfaitement, eu 
e^ard à ce que nous deuons à Dieu, & à la bonne volon- 
té que nous deurions auoir de luv rendre vn feruice véri- 
table, cordial, &c continuel, comme fes bons & amou- 
reux Enfans. Mais le Malade, nonobftant fes infidélité?: 
paflees , fie la crainte qu'il a des jugemens de Dieu , doit 
ammer & exciter fon appétit à fe confier amoureufcmc't* 
&humblementenluy : furpalFantaffeaueufementfov- 
meime, pour s'attacher Scs'vmr à Dieu le plus étroite- 
mentqu'illuy fcrapollible. Onl'y encouragera par cet 
Entretien, ou autre femblable. : ityfMlipEprVF 
l - \ \ ° n I : rere,quicôquc vousfoyez qui cftes proche 
1VX de la morr,Dieu cônoît aflèz dequov nous fom- 
mes côpo/cz , que nous ne fômes rien que poudre & cen- T 1 E N 
d rc} que nous ne pouuôs rien de nous-mefmes pou r notre 
bien } & que tout ce que nous auons & pouuons preten- ^ur,r s j e 
<Jre pour cela, nous eft benignement & gratuitement 
donné de la pure grâce & amitié. Comme il nous a fi '» D "»- 
abondamment racheptez par le précieux Sanç d c fon 
Pils, nous deftier de luy ôc de ion amour en ce^détroir, 
ceferojtluy faire la plus grande injure qu'on puiiïbpen- 
fer, vu que fon inhmc mifericorde furpaHc routes fes 
œuures, &que nous croyons tous juftementennoftre 
particulier, la dcuoir toujours rendre plus rccommnn- 
dable , nous jugcansplus miferables que tout le refte des 
Première l\u tic. \ 
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hommes enfemble , 6c neantmoins ayans vne vraye con- 
fiance 6c efperancc en Iuv. le ne vous veux point charger 
nv empefeher de beaucoup des perfuafions fur ce fujet: 
ce n'eft pas auec vous qu'il faut ainlî agir ^ puisque vous 
auez toujours eu le defir viuementempraintau cœur,de 
bien -toit mourir, & de mourir de la mort des luttes. 
Mais ce que je defire maintenant , c'en; de vous exciter 
auec chanté a vous éleuer en Dieu, 6c voussittacheraf- 
fectueufement à luy , par les motifs amoureux , fimples, 
& vniqùes , de l'humble confiance que vous deuez auoir 
en Dieu, de la viue fo v, du vray 6c pur amour , 8c de l'ar- 
dent defir de le voir bien -toit, dont vous deuez eftre 
toutremply. 

VeUfoy. II. Quant «à la Foy, il n'effc pas befoin de vous en for- 
mer les motifs nvlesacr.es, (mon vniuerfellemcnt, fans 
vous arrefter à la veuc* d'aucune de les particularitez - y ce 
que je vous Jis,au cas que vous vous fenrifliez tente con- 
tre cette vertu. Alors dis-je , il vous faut bien pre idre 
garde de raifonner ny difputer fur aucun de (es M y fte- 
res. Car tant plus on a de doctrine, plus on doit eftre 
humble & confident en cecy : 6c quand lesDemonsne 
vous reroient autre dommage, que de vous faire ainfi 
raifonner fur les chofes de la Foy , ce feroit beaucoup de 
vous voir fupcrrluëment arrcftéàétriuer auec eux , vû\ 
qu'ils font plus fins 6c plus doctes qu'aucun homme de la 
terre. Nous pourrons encore parler de cclà,quand nous 
vous exciterons aux derniers 6c fidèles combats que 
vous deuez auoir, tantaucceux, qu'auec vous-mcfme, 
au départ de cette vie. 
LfMdîadf III. Confolez-vous, mon Frcre,6c faites voftrc mieux, 
ne doit pas en attendant cette heure benifte 6c bien -heureufe pour 
refufer vous. Recommandez-vous mftamment 6c humblement 
l afjifltnee aux prières de vos Frères, & les fupplicz affe&ueufemêc 
"j de prier nou vous, ann que parleur moyen Dieu vous 

ce hit conrere plus grandes grâces en ce dernier poinct, qui elr 
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precimfe deunnt Dieu. 67 
de fi grande impo rtance. Ne faites pas comme certains 
qui, foie par pufillanimité , foit par ce qu'ils croyent 
mieux faire, femblcnt vouloir que perfonne ne les abor- 
de pour leur parler, les confoler, &. les animer à leur de- 
uoir. Ne les blâmons pas, mais faites mieux encore , & 
▼eus laifTez doucement 6c amoureufement exciter de 
Dieu en ce temps de voftre tribulation,fans vous foucier 
par qui cela fe fafte, pourueu qu'il vousaddreUe à voftre 
bien , £c ne vousdile point chofe trop éloignée de vos 
afFeducufes 6c viues occupations internes, ny de vos 
amoureux deuis èc colloques auec Dieu. Que fi qucl- 
qu'vn vous eftoit importun & ennuyeux en tes difeours, 
il faut auoir recours à voftre Supérieur, luy faifant en- 
tendre celMhrtaafaril&sthw 

I V. Si vous auez des remords de confeience trop pref- Durtgret 
fans pour auoir trop largement & lâchement vefci* en 
voftre profeflîon , croyez-moy que vous pouuez recou- f en f e V lt ». 
urer tout le temps perdu, en ce peu qu'il vous refte à vi- 
ure. Car fi vous elles viuement touché Stdéplaifant au 
fond de vous-mefmc,par vraye & actuelle componclion, 
non tant pour voftre intereft, que pour auoir efté ingrat 
enuers fa Majefté diuine , & pour ne luy auoir pas rendu 
feruice en pureté & vérité de vie d'efpnt, ny en amour 
humble, cordial, fit vrayement renoncé , comme fa Ma- 
jefté le requeroit de vous : li dis-je, ce véritable motif 
vous occupe en telle forte , que vous ayez profonde & 
cordiale componction de toute voftre vie paiTée, veuc 
& prife en bloc & en gênerai , & qu'en ecla-meime vous 
Tous excitiez & occupiez en vray &; total recueillement 
decœur&d'efprit, ne doutez point que Dieu ne vous 
foit propice , & qu'il ne produife en vous les effets de là 
p#opt dation amoureufe. SaMajefté nefeplaiftâ rien 
tant, qu'à voir là grâce fiefon amour mifericordieufemét 
répandus en vous, pourueu que voftre amour fe joigne 
dircrtcnl«nt$tviuernencaufien, & que vous vous ré- 

lij 
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pandiez d'vn cœur véritablement contrit & humilie en 
la diurne prefcnce, comme vne eau très - fuaue 6c odo- 
rante, fur les effets que la Majcfté produit en vous. Elle 
ne peut qu'elle ne prenne très-grand plaifir à cela. 
De U par- V. N e négligez pas, mon Frère , cette tant importante 
faire o* fcience6c venté : n'avez pas tant égard à la douleur de 
genereufe voftre corps , qu'à exciter voftre cœur & : voftre efprit à 
tonuerfion " vraye côponction. Ne demeurez pas ftupide ny arFailîé 
4 Dk». cn voftj-c ma |^ à la manière des hommes du commun,qui 
ne s'animent de Dieu en cette occafiôn , non plus que 
desbeftes. Faites voftre pollible pour vous conuertir 
inccilammentàluv en vraye vied'efpritj; car vous le de- 
ucz aimer de toutes vos forces, abhorrant les Images 
créés, telles qu'ellesioient, pour adhérer vravement 6C 
ineciramment à Dieu au fond de vous-mcfmc. Faites 
ccUd'vnc forte 6c très- pénétrante foy,mcprifànt toutes 
les fuggeftions des Diables & de la Nature, pour ne rien 
vouloir que Dieu 6c fon éternel plaifir, à quelque prix 

3ue ce foit, auec pleine, totale , 6c éternelle conformité 
e voftre volonté à fa volonté diuine , infiniment diçne 
des fournirions de tout le créé. Cette véritable, cordia- 
le, 6c entière fidélité , fera que vous obtiendrez de la di- 
urne Majefté tous fes dons neceflàires à vous enrichir 8c 
vous ornei plus largement qu'on ne peut le conceuoir. 
Alors vous aurez fujetde dire en vous écriant d'admira- 
tion , Ah qu'il m'eft bon d'adhérer à Dieu • on ne vous 
exprime point icy les doux 6c amoureux mouucméns 
. que Dieu excitera en vous, 6c que vous produirez en 
i'afp.çcfc de tant de prodiges diuins , vous Tentant tout ' 
outré 6c pénétré d'vn fi immenfe amour. 

D &&~ ^ ^ on ^ rere ' volc y I e temps acceptable • voicy les 
mem de jours de falut, leuez voftre tefte, je veux dire voftre ef- 
«tur cr prit à Dieu, car voftre rédemption approche, voftre fà* 
f'fi rit > u,c cft plus prés de vous que vous ne penlcz. La joiiiJan- 
cr fim?U cedutrukt de voftre rédemption eft proche, ànimez- 
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prcienfc deu&ntT>ien. 69 
vous pour encrer haftiuemenr en ta lice, Se pour attain- danJondc 
dre & receuoir le prix, encre cous ceux qui courenc. fo-mcfme 
MonFrcrc, c'efc en ce cemps fi fauorable pour vous en a [* 
vu fens, & Ci périlleux en vn aucrefens , qu'il fauc que * utt **'*»~ 
vousfoycztocalcmencfimple de cœur, & dénué au de- trHJ ' 
dansdecouccspropriecez d'apperit nacurcl de cecy ou 
cola , de bon ou de meilleur. Laiflèz - vous fimplemcnc » 
conduire par vn abandonneraient total au bon plaifir de 
Dieu, 6c des hommes vos fuperieurs, les fuiuanc de cœur 
6c d'efprit par vos actuels exercice j,cn la mefme manière 
qu'ils vous les digéreront. Par ce chemin vous irez tres- 
feurement à Dieu, fans que vos ennemis fe puifTenc pré- 
ualoir,'concrc vous , nonobftanr cous les cfrorcs 8c touces 
les machines qu'ils drefferonc pour vous détruire. 

Ce cemps 6c ce décroicdoiccitre de cocalc renoncia- 
tion de vous-mefmc , & vous v douez craindre les pro- 
pres recherches pîifs que la more Vous n'y deuez auoir 
ny vouloir, ny non-vouloir. Il faut meccre enciercmenc 
voftre Ame entre les mains de voftre Supérieur ou aucre 
de (a parc, qui connoifTant cres-bien voftxevoyc, vos 
exercices, vos imperfections & vos foiblefles , vous con- 
duiraen coucefurecé ï pourueu que vous vous rendiez, 
ainfi que j'ay die, attentif àlefuiure, produifanc le plus 
amoureufemenr que vous pourrez les actes qu'il vous in- 
finuëra, 6c vous fbûmeranc aux refolucions qu il vous 
donnera fur les cencarions qui vous pourroncarriuer. Il 
le fauc croire, 6c procéder ainfi au dedans de vous-mefl 
me i tres-fimplement 6c par fov nue 6c viue , en la fimple 
& cocale créance de l'Eglife Catholique Apoftolique 6c. 
Romaine. 

VIT. Il ne fuie aucre refifeaneen toute tentation que ntfpAnct 
le mépris d'icelle, 6c la viue Foy , l'Efperance & la Cha- * <xtent*~ 
ntc. Mais la Foy en clle-mcfme, fins en faire des actes ft **li ^ 
fur aucun de (es myltercs , de forte que cette vertu vous 'p^* C * 
abflrayc de touces malignes rcprclentationv , 6c vous at- 

Iiij 
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tache fimplement Se nuëment à Dieu. Peut - eftre que 

' l'efpace de quelque temps cela fera fans çouft, & vous 

croirez eftre Tans force : mais il faudra foûrenir céteftat 
envraye, fimple & nuëacmefioTi d'efprit, au deflus de 
voftre intelligence, en Dieu infiny, pour l'amour duquel 
vous deuez combarre à vos dépens , au moins tout ce 
temps là, auec humble, profonde, 8c totale confiance en 
*fa bonté & mifericorde. C'cft cette confiance cette 
efperance en Dieu , accompagnée de la defhance de 
vous-mefme , 8c d'vne viue & forte foy , qui doit eftre 
voftre anchre très - ferme 8c afTurée , en cette tempe- 
ftueufe mer, agitée des flots & des tempeftes de diuerfes 
tentations. Dieu fçaura bien les adoucir 8c les calmer en 
temps 8c lieu. 

Que s'il vous fembloit qu'il fufttres-loin de vous, 8c 
que toutfuft perdu, donnez-vous bien de garde de le 
croireainfi, voiremefme pour vn leul moment. Car 
Dieu ne fut jamais plus prés de vous , pour vous fecourir 
8c vous faire vaincre fes ennemis 8c les voftres, qu'il eft à 
prefent. Donnez - vous bien de garde d'adrefler vos 
ades intérieurs aux Créatures. Parlez à Dieu du plus 
profond de voftre intérieur , très- humblement , amou- 
reufement, 8c confidemment. Reprefèntcz - luy voftre 
péril , 8c la neceflité que vous auez de fon fecours -, fans 
lequel vous feriez la jufte proye des Enfers, pour vos pé- 
chez innombrables qu'il Içait, 8c que vos Ennemis n'i- 
gnorentpas. Que fi Vous ne pouuez faire autre chofe 
que fou frnr& fou tenir, fçachez que c'cft la meilleure 
chofe qu'on puiflfe faire , tant en viuant qu'en mourant, 
que de combattre en filence contre foy-mefme 3c contre 
l'Enfer, regardant fimplement 8c fixement Dieu, foô- 
pirant vers luy, 8c le foûtenant à fes propres coufts 6c dé- 
pens, en pure, fimple, 8c affechieufe refignation. 

'jttiefin VIII. Mon Frère, foyez fidèle à Dieu, viuez 8c mou- 
fm^le À rez dans vnevraye, fimple 8c forte foy. Adhérez fimple- 

« 
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ment fie nuëmcntà Dieu -, ayez l'œil de voflrc /implein- Dieu, en 
ceiJigence fie pcnfée ouucrc , fie fixement arrefté a con- \ 
templer fa diuine Majeité par deflus toute intelligence tc 
ce penfée. Que cela Te fafle en obfcurité ou en clarté, J ' 
n'importe, pourueuque vous luy adhériez ainfi en fim- 
plicité nue, affectueufe fie amoureuièj fie que vqus le 
îo uteniez en vous par dcllus vous,fic hors de vous en luy- 
mefirte, pour les fimplcs fie intimes délices en vous } fie 
que vous loy rendiez ainfi fie par cet amoureux facnricc 
en la vie & en la mort, voflre Ame pure, fnnplc fie exem- 
pte de toute macule. Sans doute ce feu diuin brûlant Ci 
ardemment fie fi viuement en vous, purgera voftre Ame 
de toutes fes taches, fie la rendra toute belle, toute fain- 
cte, fie tres-agrcable aux yeux de fà diuine Majefté : fie 
comme vous aurez fi fidèlement employé fes dons à 
combatre fie foûtenir vos ennemis , pour ion intime a- 
fnour, il vous dira j viens mon Amie, ma belle, ma co- c*nt. u 
lombe, viens jouir auec moy de tes trauaux , dedans les 
trous de la pierre , qui font mes amoureufes playes , re- 
ceucs pour ton amour. Viens jouir de ma Diuiniré, fie 
de mon humanité tout enlemble : car tu es toute belle, 
& il n'y a point de macule en toy , qui mette empêche- 
ment a cela, 

I X. Mon Frère , fi vous eftes vrayement réduit au feu FruiflJe 
amoureux de Dieu , par vn intime & indefïcient amour, l4m$Mre$^ 
auec vne entière , fimple 8c fupréme refignatipn de fens, f. "fig**- 
xlecœur, &d*cfprit, vous jouirez fans doute du bien in- 
fîny de la vie viuante en elfe-mefme. Vie qui va viuifianc 
tout ho mme venant au monde, ce qui eft dégage de l'a- 
mour du monde. Voyez ce que vous pouuez gagner ,11 
vous voulez vous rendre vrayement amoureux de fa di- 
uine Majefté, ôc fi <àns réfléchir banemcntfurlepafTé, 
tous voulez vous rendre vrayement actif fie feruent à la 
courfc, & à combatre genereufement fie héroïquement 
les ennemis de voftre lalut, en forte que les Anges puif- 
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lent dire de vous, qu'ayant elle confomme en bref, vous 
auez mérite la couronne tres-riche de beaucoup de tcp . 
le fçay bien que cecy eft la vie £c la mort des plus Par- 
faits , mais fi dans le peu de temps qui vous refte, vous 
vouliez vous donner à Dieu par vu trcs-humble £c très- 
pur amour , fans doute il vous receuroit en fon amitié 
jufquesà cepoincr, 6c au dc-làde ce que je vousay ditëc 
fpecifié. 

ittm'reru X. Prenez çarde aux détours que vous pourrez trouuct 
f*Jj*Jes. en voftre voye, foit par l'artifice de l'Ennemy , foit par 
les recherches de voftre nature. Elle vous repreientera 
peut-eftre de hauts 5c curieux objets de délectable Ipc- 
cu!ation,6c vous penferez alors auoirhcureulemcnt ren- 
contré , eftimant que cela doiuc eftre voftre rempart, 8c 
voftre for terelTe au temps de voftre guerre Scdefolation. 
Mais croyez-moy , que telles occupations ne iont point 
à accepter en ce temps : elles doiuent eftre rejettees 
comme grandement fufpectcs, Ôc qui ne vous viennent 
pas de la main de Dieu. 
Différence x I. La lumière de Dieu eft fimple , étendue , qui tire 
*&SL ^ ^Ieue à f°y l'Ame qui la reçoit très - humblement ■> & 
Umère" ce ^ â ^* an s effort de nature , fans peine & fans labeur, par 
deftus toute induftrie ôcfpeculatlon. Et elle rend l'efprit 
fimple & lumineux , luy manifeftant plufieurs veritez 
Amples Ôc intellécluelles, fans effort, ainfi quej'ay dit,de 
fpeculation. Ces objets curieux Ôcfpeculez, tout au con- 
traire font feulement en la plus haute faculté de la Natu- 
re, 6c hors de Dieu j & par confecjuent ce font chofes 
oppofées au vray Efprit, & au vray amour.. Car cet 
amour, par le flux de foy-mefrne,fait en fon Sujet fimple 
efprit, fimple ôc étendu appétit, 6c vn total recueillemct 
de toutes les puiflaces tant hautes que baiïes,quifcmblét 
alors n 'eftre qu'vnc feule chofe , tant eft pur le regard ôc 
la contemplation de leur fouuerain Objet, accompa- 
gnée d'vne excellente 6c delicieufe paix. Au contraire, 

. los lumières 
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Jcs lumières naturelles ne font propres qu'à fomenter 
l'appétit de la Nature en fa propre excellence , par vne 
fine, déliée fie occulte luperbe , fie comptai fan ce en elle- 
raefme. Ccft pourquoy elle prend les objets les plus 
hauts fie les plus cxccllens de la Nature créc,pcniànt 
ainll eftrc grandement élcuée fie vnicàDieu, &fcde- 
leder de lus £e en luy. Mais c'eft tout le contraire , eJIc 
n'eft éleuce tout ce temps-là qu'au plus haut d'ellc-me£ 
me , où elle Te delccle fie ie làtisfait , mettant en cela Ton 
Paradis, 

le vous dis cecy par prccantion,pour vous cmpcfchcr 
de chopper à. cette pierre de précipice fie de ruine -, vû 
que vos Ennemis ont refolu de vous tendre de ii fubtils 
&: déliez lacets, qu'il loitcommcimpoflîbleàlapauure 
Créature de les voir fie de les découurir, fi la çracc de 
Dieu ne les manifefte par la fimplc viuacité de Ion lumi- 
neux rayon. Ces Malins ont dit en dreflant ces pièges & 
ces lacets , Qui tft -ce qui les verra / Euitcz- les donc de 
tout voftre pouuoir, auec la grâce & l'aide de Dieu, la 
luy demandant tres-inftamment pour cet effet. 
XII. Tandis que vous ferez en paifible fie totale liber- Omment 
té de voftre cœur, fie de toute voftre Ame,occupez-vous ' f maI*â* 
leplusamoureufement, affedueufement fie efîenrielle- f e ^ ttren - 
mcntquc vous pourrez , par colloques fimples & fpiri- n™^*' 
tuels , non trop fortis ny fenfibles. Ccft ainfi que vous f f i 9n f es< iZ. 
deuez vous comporter en tout le temps de voftre liberté unttfitts. 
auant que d'agonifer. Si vous eftes réduit à des profôdes 
angoifles &; defolations plus intérieures , qui iemblcnt 
fermer a Dieu toutes les aduenucs de vos pui (Tances -, en 
forre que vous ne purifiez rien faire en cette extrémité, 
qu'endurer nuêment les coups fanglans fie mortels de 
vos Ennemis : feruez-vous alors du bouclier de la Foy , 
de l'Efpcranee, & de la Charité, qui rendent impénétra- 
bles & inatringibles les Saincts amoureux , qui en la 
force Se vérité de leur ameur ,. s'en iéruent fidèlement, 
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en la veuè' ôç en l'afpcclde icurcouc aimable Sauueur. 
confiance XIII. Il y a bien fujet de craindre de voftre parc, at- 
™ D,m > tendu la grande multitude de vos péchez, & la rigueur 
crrefgnx. j c jjj c j 1Lllllc ffidicc. Mais il y a infiniment plus de fujet 
'fanfov * d'e/perer cnlaMifericordedcDieu, qui en les cêuures 
Unte\ & numérations enuers les hommcs,n'a ny fond ny bornes, 
ce au refpect de laquelle tous les péchez du Monde ne 
font rien. Que fi tous les péchez eulfent elle en vous, 
des le mefme mitant que par vraye compon&ion ce pé- 
nitence vous vous elles relolu de ne les jamais commet- 
tre, & de les abhorrer fans referuc, ils ont cite jectez de^. 
dans la fournaife de l'amour & mifencorde de Dieu , off + . 
Us ont cilé confommez en vn mrt:anr,comme vne goutte 
d eau. D'auantagc il y a ce me fcmblc plus de confola- 
tibn fiede plaifir à fe refigner à la diuine Iultice, qu'i. 
auoir recours à là diuinc Mifericorde : d'autant que i' vne 
femble élire en l'homme Se pour l'homme rerlechy & at- 
tache à fon propre bien : auilîelt-ce la pratique corn, 
mune ( qui cfl fort bonne ) en ce triite détroit. Mais la 
reiignacion à la diuinc Iuflice femble n'auoir rien de 
l'homme -, elle 6c fon effet font entièrement de Dieu en 
l'homme, qui ( félon que je le conçois ) ne réfléchît que 
fur la grandeur infime de Dieu , fur fon mfiny amour , 
fur fa pareille Iuftice. Il n'enui&ge en temps ce en eter. 
nité que le feul bon plaifir de Dieu , fâ tres-haure gloire, 
5c la pleine Se totale iàtisfaction , à quelque prix que ce 
foitaufien propre, 
chanté XIV. Forcez- vous, mon Frère, en cette occafion, 
pure, cr pour mourir généreux &. confiant en la pure charité -, 
exempte Je c \[ e vous ren4 i ra victorieux de vos Ennemis , moyennant 

^/T/" ^/ auoraDlc â ^ (lance de Dieu, fie vous demeurerez mai- 
cbercm. ^ c ^ u c j 12nl p j c bataille . cn f ortc q U ' A l nc vous refiera 

plus que d'aller incontinent, peut-edre, expier lerefte 
des derFauts de voflre vie paftee : là où iés-lors , & dans 
toute l'Eternité, vous louerez ce magnifierez Dieu d'vn 
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amour tres-pur &: parfait, tant pour ce qu'il cfl en luy_ 
tne'fme, que pouf cour ce qu'il a tait dans toutes Tes Crca- 
„ cures, tant humaines qu'angciiqucs. Ic voudrois que 
vous ne cherchafïïez point aucc tant de foin les moyens 
de vous préparer à la mort, félon la manière du commun 
des hommes, vous CônfcfTant aucc trop d , cxnclirude'& 
de recherche , d'importunité & de fupcrrluiré. Ce fera 
aflez de vous efbre bien confefTé vnc feule fois ou deux, 
JVne auant que reccuoir le très - Saincl Sncrcmcnt de 
l'Autel, pour facre Viatique, cv l'autre deuant l'Extrê- 
me -Onction. Que (ï vous recherchez 'aucc trop d'em- 
f reflement la fréquente Confe/îion, c'eft fîgne que vous 
eftes foible, & peu entendu & exercé aux matières eV vc- 
ritez del'efprit , ignorant les moyens de vous perdre & 
de vous renoncer totalement en Dieu. W 

I. A Jt On Frère, nous fommes hors de Dieu félon Second 
xVl nous & quant à nous } eV N icrirure /àinclc Entre- 
nous dit A ce propos, que les yeux du Sage font en fa tefte TIÉ N « 
& que les veux des Fols fontaux exrremitcz de la terre. 
Cette Sentence eft de grand poids cV: d'vnc grande pro- 
fondeur. Il c(l vray que les Fols remplirent la terre à 
l'Jnfîny : mais je me rétrains pourmainrcnantàl'Efrat 
de la Religion , qui cft l'Efchole & l'A cademie de toute 
faincteté pour les Ames plus chéries de noftre Seigneur. 
Encore donc qucDieu fe plaifc & fe delccle grandement 
en la Religion , comme en fa rres-chere & trcs-agrcable 
Efpoufe , £c qu'en ce fens chaque Religieux comme DteH fi 
membre de ce Corps, luy foit firigulfcrcmerit rceom- ^ a: f. m 



mandé &açrcablc : toutefois il ne tailleras de fe plaire v 
plus fingulieremcnt en certains Religieux , & ories che- c ^ 

rir'dauantage, leur communiquant plus de fes grâces, de lesâMtm. 
fesdons, & defes riehefles , & les rendant comme des 
modèles, des miroirs , & des vifs exemplaires de vertu & ' _ 
de perfection pour les autres. 
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iltmtjek I I. Oefl: a ce defTein 6c pour ce fujet qu'il cnuoye à 
ces Ames quclques-vns diuerfes tribulations, angoii]cs & mala- 
dts Tribu- ^ les laide par- fois en cet exercice laborieux 6c pe- 
Utiosp*r ni k| e pour toutlercftc Jdcur vie. Cela eft en vente li 
r*»J~.ur excellent 6c h riche, qu'encore qu'entre ceux-cy meime 
il s'en trouue ne plus grande excellence que les autres, a 
caufe qu'ils ont vne plus grande charité $ fi eft - ce que 
ceux qui font d'vn moindre degré, l'on t par ce moyen 
grandement agréables à Dieu -, pourueu qu'ils s'efror- 
:ent de porter patiemment leur croix, fans murmurer 
>our la longueur du temps,ou pour laviolence desmanx 
ju'ilsreflentent. Aufîi leur eft-ce vn tres-grand fujetde 
rcconnoiflrre 6c remercier Dieu , 6c de fc ioùmcttrecn 
cela à foufFrir encore davantage s'il luy plaift, 6c fi c*e- 
ftoit fà tres-faincte & tres-agrcable volonté. 
Pratiques III. Mais pdur le regard des plus parfaits qui portent 
des par. ces croix . tes tribulations 6c ces foufFrances, auec vn ef- 
faits d.ins prie amoureux, magnanime 6cconfl:ant s ils ont les yeux 

fiW»»* en ^ eur tc ^ e 'î i e veux ^ ire c l u '^ s ° 1U ^ cs y eux de leurs 
^ principales puiiîances, intcllcctiue & amatiue, recueillis 

au dedans de foy. Ils ne les lailfent nullement répandre 
à l'afpect, à la délectation, ny au plaiiîr des Créatures, 6c 
ne s'en feruentquc pour le tirer au dedans , où ils font 
toujours attentifs 6c arreftez à fixement regarder Dieu, 
leurinfiny & infiniment aimable (X^ t , s'abydnans de 
plus en plus par amour en fon immenfré infinie, à pro- 
portion que fa diuine Majefté les carefTe & les cKei ît da- 
: intage. De forte qu'ils ne fçauent ce qu ils pourront 
jamais luy rendre, pour de li grands 6c amples bénéfices 
qu'ils ont receu de luy. 

Cela melme eft leur perpétuelle admiration-, &das leur 
citât de totale nudité, 6c pauurcté, ils vont dilànt à Dieu 
qu'ils prendront le Calice delàlut, 6c inuoqueront ion 
fajnct Nom félon leurdelîr amoureux, c'eft à dire lans 
rennes, fans bornes, fans limites, fans choix, en temps ce 
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en éternité, fls drellent &; recueillent routes leurs for- 
ces internes vers ce fouucram bien au plus profond 
d'eux-meiîncs , d'vnc très - viue &. tres-ardente achuité • 
amoureule i faifans ainfi rentrer au dedans ce qui cft au 
dehors , par le moyen de la pénétration du rayon &. at- 
touchement diuin. Ils demeurent là totalcmcntarrcftez 
& conftiruez deuant Dieu, trcs-plongez, perdus, & fon- 
dus en luy,aucc vue délectation & dilatation trcs-fimplc. 
Voila ce que font ôc ce que font les très -parfaits Reli- 
gieux au temps de la plus viuc tribulation , de Jaquclleils 
lont comme affamez &c fitibonds. Ils exercent auec cela 
toujours enleurefpnt&en leur corps routes les vertus, 
comme effets de la tres-ardente Charité de Dieu, la- 
quelle ne les laille nullement s'atterrer dans les ennuis 
de la Nature. 

IV. Puis que nous parlons des rres-fages, tres-forts, ***ym 
&tre>-S.unas encfpnt, lcfquels nous cïifbns auoir les s {" r,fMelt 
yeux en la relie, au lens que nous l'auons dit : il faut en- ' l s y s ' m 
core dire qu'ils les ont fixement attachez à Iesvs- c Hx jst 
Christ leur Dieu, leur Efpoux,& leur toutj & à leurs f IH jp4nr. 
Supérieurs, pour s'ajufter à leur lainetc conduite. Mais 
lur tout ils lïriuent roidement & fans celle leur Chef I e- 
svs-Ciirist , defirans le conrormer à la vie , à fa. 
mort & a lcsl'ourFrances } & quoy qu'ils tombent par- 
fois en quelques petits defTauts U imperfections, cela- 
mefme leur fert pour fe roidir plus excellemment à l'cn- 
contrcd'eux-mcfmcs. Ainfi la Croix cftviut. ment plan- 
tée en Religion comme (on ornement ôcfon luflrc fu- 
prcine j elle règne dans lesoeurs de chaque Religieux : 
là force & là venu les rend généreux pour endurer , Tvn — 
plus, l'autre moins : &.queïqucs-vns d'entre eux l'exal- 
tent plus viucmcnt que tous les autres cnfemblc : à auoy 
ce bon Dieu prend vn fi grand plaifir , qu'il fç délibère 
d'y laiiïer certains arrachez julques à la mort. ^ 
V- Mais bon Dieu : de qui parlons - nous 1 qui efk - ce ^ $mr 

Kiij 
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qui ne cherche point a (è détacher de la Croix ? vu 
cialement qu'on eft réduit fouuenta vn tel excez de don- 
leur, que l'on en vient quafijufques à l'impatience, crai- 
gnant d'eftre delailfé de Dieu 6c de (a grâce. De vra 
Graceopere Ci fecrctcmcnr en nous, que nous n'adhé- 
rons à Iuy dans ces extrêmes agonies, finon tres-lhnple- 
ment 6c nuemenr, par vne fbv rres-fimple, tres-nue , Se 
tres-amoureufe. En cela confifte le plus pur 6c le plus cl- 
fêntiel poinâ: de noftre amour central, qui cftant au pur 
fond de nous-mcfmes, eft tout en Dieu, auquel nouv ad- 
hérons très - fainefeement 6c vniquement , fans que nous 
ayons rien de cela dedans le fens. Voila l'amour , la pra- 
tique & la vie des faincte Religieux, dont les vns lonc 
comme exemplaires de fain&eté , ôc les autres font bons 
6c fainch par deflus tout exemple. 
crtxfir- VI. Nonobftanttoutcccy,commcchâcun afon pro- 
pre foix 6c labeur en Rcligion,il a aufli 6c aura Ton propre 
degré 6c poids , tant en grâce qu'en gloire. Il ne laiffe 
pas de s'en trouuer de bas aloy, qui au lieu de tirer profit 
de la trihulation,6c de l'accepter aucc amour 6c humilité 
Ja louffrent comme vn enfer aucc regret 6c impatience ; 
chofe qui leur rend leurs peines plus intolérables 6c p 
euifàntes qu'on ne fçauroir penfer : c'eft cftre martyr 
iàns fruicV, 6c comme Simon le Cyrenecn. 
* n .J url VII. Au refte il eft certain, que lors que nous ne pou- 
'tnmis dt uons nous ^ e ^ urcr ^ e ' a tribularion par moyens licites & 
fcTtltmrl, orfl, onnez, il v faut demeurer hautement 6c exccllcm- 
AtUtnln- ment : c'eft alors que nous deuons mourir 6c exnncr 
Uinn, cr fans ccfTe en Dieu , dans la meilleure 6c plus excellente 
fêfUindrc manière qui foit po/fible Hors de - la il eft certain que 
itfctdtu- Dieu veut que nous nous en deliurions autant que nous 
*** n i pourrons, ficela nous eft neccftàire pour le feruir mieux 
6c plus facilement. Sur quoy, mon Frère, il eft à propos 
de refoudre l'objcclion de certains, qui s'étonnent de 
voir quelquefois des perfonnesfort picuiés fe plaindre- 



M I 



Digitized by Google 



preaeufi deuant Dieu. 79 
de la violence de leurs maux comme fi elles enduroienc 
Ic.martyre. t . 

Ueit certain que lors qu'il ne s'açit aucunement delà 
caufe de Dieu, ny de le confeïïer publiquement par pro- 
fcflîon de Foy, il nous laifle fouffrir comme Pécheurs, ôc 
pour nos propres péchez. Mais quand les Saùids ont ' 
pleinement & amoureufement confenty à répandre leur 
Sang, &: donner leur vie pour le maintien de la Foy & 
pour la aûufe de Dieu , fa diuine Majeftc Jes a fi abon- 
damment rcmply delà force & de fon amour, qu'ils font 
rr^rtyawec jç>ye &: belle : car Dieu eft bien éloigné de 
- Jaiiler fapauure Créature en ce befoin. Il y a donc bien 
dçja^frerenc e j vu que nous foin mes laiiTcz nudsôc mi- 
(èraoTcs en npiis-meimcs , 6c que nous n'auons que la fi?- 
crête force delà Charité , qui opère au plus intime de 
nqfirç Ame. De forte qu'il ne le faut pas étonner, fi 
ainu deilitucz du fecours fcnfible de Dieu, en noftre 
amour nud &. e(ïbnticl,nous nous plaignons &: gémirons 
très-humblement en la force & violence de nos maux. 

"m 

I. JT On Frere,lepechéacaufélaTribuIation,tant Ttom 
J\rJL extérieure qu'intérieure, parmy les hommes: ME E N- 
ils en reffentent encore tous les jours les effets en vne in- TRET1EN - 
fînité de manières, tant en leur Ame qu'en leur corps. 
Oeil ce que nous auons dit,lors que nous auons monftré f^7^*J 
les infinies miferes dans lesquelles ils fe trouucnt diuer- f *^£ 
fement plongez, &. dont ce grand Dieu defireux de leur JEto ' 
très-grand bien, les châtie Se les exerce diuerfement , en 
poids, en nombre, Se en mefure. Les inclinations des 
hommes eftant diuerfes à pécher , il leur donne le châ- 
timent diuers, félon la qualité de leurs offenfcs,5c néant- • , 
moins beaucoup au derfbusde leurs démérites. Or quoy 
qu'il foit v vray que la Tribulation cft le châtiment des ». 
Méchans, comme effet de la Iufticc diuine , elle eft aufiî 
l'exercice purgatif Scprobatif do Bons 3 & c'eft le plus. 
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grand bien que Dieu leur puiiTe conférer en cette vie. 
Neantmoins je croy qu'il n'y apcrfbnne encre nous, s'il 
feconnoift bien foy-mefine , qui ne fe juge le pire d'en- 
tre les pécheurs, &. qui ne croye que ce que Dieu donne 
pour exercice à les plus fauons &. plus chers Amis, à fça- 
uoirlaTnbulacion, eft vn vray châtiment de fespechc/, 
& qu'il eft encore trop honore d'en eftrc châtié en cette 
vie auec tat de douccur,de bénignité, Se de milericorde. 
I I. Cela mcfmc eft vn témoignage euident <ie l'amour 
de ce grand Dieu, qui pour ne nous pas laifler aller A 
" toute bride dans le mal, nous daigne bien rappeller à Iuy 
par les chatimens autant doux que juftes, dont il nous 
punît, Toit au corps foit en l'efprit. C'eft pourquoy nous 
auons grandement à le remercier &le bénir pour de fi 
fîgnalez bien-faits : D'autant ouequiplus en reçoit de 
cette forte, luy eft plus comptable , & plus oblige de rc- 
connoiftre fa bonté ÔC fon amour à 1 endroit d'vne il 
pauurc Créature. 

Nous nous fommes faits nos playes par nos propres 
mains -, Se chofe étrange! nous en receuons du oiende 
fa Majefté. Il a plûtoft égard à noftre imbécillité Se mi- 
fere, qu'à noftre outrecuidance volontaire. C'eft pour» 
quoy nous ne deuons rien tant chérir , que les afflictiojw 
qui nous viennent de fa main paternelle Se très libérale s 
puis que nous fatisfaifous par ce moyen à fa Majefté. 
Comme il eft noftre Dieu Se noftre Pcre,& nous fes très- 
chers Enfans, c'eft à nous de courber les épaules auec vn 
profond refpect. Se humilité , fous ce joug amoureux Se 
agréable, ny plus ny moins que les bons Enfans font aux 
cnâ tintons qu'ils reçoiuent de leurs bons Se très - aimez 
Pères. Que fi tout bon Chrcfticn doit eftre dans ce» 
fentimens, que fera-ce de nou*autres, qui retirez du fic- 
elé, de fa vie, Se. de fès mœurs corrompues, deuons viurc 
d'vne vie de charité Se d'efpritjincomparablcmct mieux 
que ceux du Monde? . 
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III. Mon Frère, pour manger le noyau , il faut rompre £jt 'tlf«*t 
lanoix. Lemal précède la ioiiiflance, letrauail,lcrep©s> filtrer 
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. précéder la félicité par- J m ' 
faite. Si cela eft vray dons les chofes apparentes de cette Mfn i r f 
vie , qui n'eft qu'vne ombre pafïàgcre ^ combien à plus vitu. 
forte raifon doit -il eftre vray pour celles de l'Eternité. 
Qu'endurons - nous en comparaifon de la vie éternelle, 
&c des biens qui la doiuent combler de félicité en Dieu ? 
Que ne deurions-nous point endurer, pour arriuer à vne 
telle joùhTance Se fetiet é de nos defirs ? Croyons ferme- 
mentauec l'Apoftre, que les panions & foufFrances de 
ce fiecle ne fout nullement condignes ny rcfpondantes à 
la gloire dont nous jouirons pleinement &c a découuert 
en nons-mefmes. C'eft pourquoy nous deuons eftre 
morts aux pbiTîrs & aux appétits créez , pour viure à 
Dieufeul &deluylcul, par l'intime vnion de toutes nos 
puiflances & de toutnous-melrnesenluy. 

Oeft à nous de drefler nos voyes félon la bonne vo- 
lonté que nous auons d'exalter viuement & par tout /à 
diuine Majefte' en nous-mefmes,à tel prix qu'il luyplaira: 
& quoy qu'il foit fort difficile defehaïrfoy-mefme , vû 
que Perlonne n'cutjamais en haine fà propre chair j.cela 
fieantmoins eft totalement deu à Dieu, deferoidirdif- 
cretement & en bon ordre, contre les appétits de la 
chair. Les effets de cette haine font petits en nous tous, 
mais il n'y aremede j parle peu on arriue infenfiblement 
au plus, pourueu que l'on foit fidèle à Dieu. Et quoy cjue 
cela foit difficile, fi toutefois nous nous excitons à fuy 
rendre par amour ce que nous luy deuons , en profon- 
deur d'humilité, de mépris , &' d'aojection de nous-mef- 
mes,.il nous le donnera j vu qu'il ne defire rien tant que 
nous. conférer ce don,, digne de fa grandeur & de Ion 
amitié^ & conforme à noftre véritable bien. 
IV. Mon Frère, ceux qui ne pcuuentfc perfuader qu'il' C'tfiejhi 
Première Partît, L 
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miferéUe, foit bon de fouffrir en cetce vie, «font plus déplorables 
V* J 4 "* qu'on ne peuc penfer, ils nefentent que la Créature , la 
C de U chair ' * la corru PO° D - Mais nous qui deuons eftre d'vne 
jWfjwAtfff toute autre trempe, nous faifons d'autant plus d'eftat dè 
la Tribulation, telle au'elle foit , comme effet de noftre 
tres-amoureufe & volontaire penitence,que moins nous 
faifons de cas de cette vie & de Tes plaifirs, qui ne durent 
qu'vn moment. Partant celuy qui eft fans amour actuel 
de la Tribulation , eft très - miferable. Aufli eft - il vray 
que Dieu ordinairement ne nous départ ce précieux tre- 
iot , qu'à proportion de noftre amour -, & il eft à croire 
que celuy qui fouffre peu , n'aime que bien peu s &c que 
celuy qui parît beaucoup, a beaucoup d'amour. 

Tant moins de Tribulation, tant pis : & tant plus,tant 
mieux. Quiconque ne fouffre point, eft bien éloigné de 
fe pouuoir connoiftre -, 8c candis qu'il en fera ainfi,U aura 
tres-jufte 8c très-profond fujet de fe deffier de foy , & de 
v s'humilier pro fondement en fon rien, deuant la Majefté 
de Dieu. Ceuxauffi qui abondent en Tribulations, qui 
fe fentent roides ÔC généreux pour fouffrir , & qui en dé- 
firent encore plus qu'ils n'en ont , fe doiuçnt profonde- 
ment humilier & anéantir à leurs propres yeux. Ainfi les 
vns 8c les autres donneront gloire, louange 8c honneur à 
Dieu, les vns au peu , les autres au beaucoup : 8c pour- 
ueu qu'on defire toujours plus de fouffrances, noftre de- 
fir eft accepté agréablement de Dieu pour l'effet. Mais 
chacun doit mettre toute peine poflibte pour eftre fidèle 
en ce pomd, efperant toujours en Dieu. 
'^hflrdftia V. Il n'eft plus oueftion de jetter les yeux fur la Créa. 
da crotté ture f ny de s'attac her pour peu que ce foit à fes propres 
T '/^ 4 «lucnrions. Il faut s'eta ab'ftraire autant qu'il eft poflible, 
île'*'*' & ncnïs lai ^ er conduire à Dieu en pur eipritjiors de nos 
ma 'm de ^ ens & ^ e no ^ re induftrie : car on luy eft d'autant plus 
X>ic*. açreable, que plus volontiers on fe démet de foy,{>our fe 
{q uniettre à fon bon plajiir,& le lauTer faire de nous co ut 
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ce qu'il defire. Si neantmoins vous vous fentez effus &, 
diftrait, ou mefmc tout plongé dedans le large des fen- 
timens de la Nature, en forte que vous ne puifliez vous 
clc aer au defliis du mal qui vous aggraue en vous • mef- 
îne ^ ayez à tout le moins patience, ne fortez point aux 
murmures, au mécontentcmcnt,aux paroles d'impatien- 
ce, de chagrin ny d'ennuy. Rcprimcz-vous Se vouscon- 
tenez dedans les bornes de la raifon, tâchant de demeu- 
rer paifiblc, tranquille, & bien ordonné en vous- mefmc 
pour la plus grande gloire de Dieu. 

VI. Si dans cca cffcat d'extrême douleur,vous ne p ouuez guileb 
vous foulagcr autrement, qu'en donnant quelque eflTor 
à vos fens en des choies licites, bien foit , il n'y a re mède. /« génies 
Mais âuiîi fi vous Tentez mieux de Dieu en vous-mefme, ieSleunit 
fi vous defirez en vérité d'efprit que fa Majefté règne ftfidég* 
pleinement en vous, pour la plus haute gloire, & pour t dr 1 M, / m 
voftre fupreme lufrxe , telles pratiques des foibles ce de- l ues t ântm 
bues doiuent eltre autant éloignées de vous, que vous 
deuczcftrc fort, généreux &. confiant à endurer & foû- 
tenir aucc amour ôc joye, s'il eft poffible , les efforts pe- 
nibles &: douloureux de la main de Dieu, qui par le 
moyen delà Tribulation, exerce & orne tout enfemble 
voftre Ame comme fà chère Efpoufe. Par ce moyen 
vous ferez tres-content & joyeux au dedans , Ci vous fça- 
uez bien vous diftraire &. vous enfuir de vous - mefmc, 
iàns tant réfléchir fur le mal qui vous afflige. 

Croyez moy , Taueuglement des hommes efl grand, 
6c la mifere qu'il leur caufe, l J eft encore plus. Quant à 
moy j'aimerois mieux vous entendre crier les hauts cris, 
fi vos maux cfloient fi aigus que cela, que de vous voir 
vous rechercher grofTicrement&: fenflblcmentfous pré- 
texte du licite. Oeft en quoy les hommes font grande- 
ment defrechieux , qui ne remarquent pas les efFufions 
fenfuelles 6c continuelles de certains, au plein &: ail lar- 
ge de leur nature , fie cependant îlss'etojonem.ck. fc mal- 
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édifient de voir gémir, fe plaindre , ou mefme quelque- 
fois crier certaines perfonnes que i*on eftime fainct.es, 
dans l'extrême douleur des maux aigus qui les agitent, 
les croyant dés-là mefme fans fain&cté 6c fans vertu. O 
pauures Perfonnes, que les jugemens de Dieu font di£- 
tereas des voftres, 8c que Ton ordre & /à ientence eft au- 
tre que voftre baiTelTe, foiblefTe,& ihipiditéi N 'importe 
mon Frere,-bon courage, il n'en fera ny pis ny mieux de- 
uant Dieu, pourueu qu'en vérité vous rafliez ce qui vous 
eftpoffible. 

V II. Mon Frère, quiconque ne fe haït point en vérité, 
fe tenant incedamment, s'il faut ainfi dire,le couteau de- 
dans la gorge, ne fera jamais humble 5 & quiconque ne 
fera pas humble,à la manière du Mort,ne receura jamais 
l'excellente infufionde la Charité diuine , au moyen de 
h quelle les grands & excellens Samcts font paruenus au 
vray Se folide Amour. Mais en cela le faire , ou la prati- 
que eft toute autre que ledire & l'expreflîon : Je pure- 
ment fouffrir excède le faire; & le purement 8c toujours 
mourir, excède le dire , le faire & le fouffrir , en la ma- 
nière que les Expérimentez l'entendent très - bien. Si 
donc vous aimez vrayement Dieu , vous vous deffierez 
tref-juftement de vous-mefme, vous confiant en luy feul 
auec plaifir $c repos de cœur 8c d'efprir. Vous elles aux 
prifes, faites en 1'épreuue. Vous auez trouué l'exercice 
qui vous éprouue ôc vous affine : joignez-y les dards de 
l'amour axhiel, pour tenir toujours voffre amour viue- ■ 
ment 8c àrdemment allumé. Si cela ne fe peut fi actuel- 
lement ny fi continuellement , demeurez au moins coy 
& paifibieaufoud de vous-mefme , à Amplement gémir. 
8cfoùpireràDieû8cen Dieu voftrc infiny Offjciv Ainfi 
faifant vous jouirez toujours comme d'vn .Paradis en", 
terre. . 

VIII. Tout arinfi que-celay qui eft actuellement dans le 
combat, ne nenepas fou épeedaps lefourrcau3maixs*en 
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fert pour fe defFendre , & fe garantir de fes ennemis. ***** <M 
Ainuvous voyant aux prifesôc aux combats auec vous- HM" ** 
mefme, vous deuez vous feruir le mieux 5c le plus vigou- £JÏ f y^* 
reufementqu'il vous fera polfible, de voftreraifon, pour • ' 
vous tourner,^ vous arrefter toujours du cofté deDieu, 
bc non jamais du cofté des fens, qui ne font viure que 
l'homme animal. Viuantainfi le mieux que vous pourrez 
vous aurez patience,attendant ce que Dieu voudra faire 
de vous j car ce fera par voftrc patience, que vous pof. 
fédérez voftrc Ame. 0 1 que ccft vn riche trefor , que 
fe pouuoirpofledcr en paix & tranquillité au dedans de 
foy-mefme , cependant que les puiftances animales font 
«détenues Se occupées par des viuesàc continuelles fouf- 
frances. Que ccft chofe grande que d'auoir l'efprit & la 
volonté totalement fupeneure , & éloignée de la partie 
animale, par vne tres-amoureufe fuite ! Qu'il cft bon de 
fe pofïeder tout ce temps- là dans vn repos d'efprit , vni- 
que, tranquille, pur, & fimple ! Ccft le-fbuuerain Bien 
de l'homme en terre , tout le temps de fa pérégrination : 
au but de laquelle il s'efforce de paruenirpar vne très- 
viue & tres-continuelle courfe , & par fa véritable & en- 
tière fidélité achue. 

I X. Ces Ames tranquilles n'ont point égard à ce Bturtux 
qu'elles font, ny à ce qu'elles endurent. Elles portent la EjUt Je 
viue fimilitudeoe Dieu , tant au dedans qu'au dehors, au tM^mUiti. 
total de leur vie, en leurs geftes, paroles, penféesôc 
adions 5 édifiant profondement le monde par leur lu- 
mière, par leur radieufe fagefle , & par le fimple & tres- 
ûuoureux flux d'efprit, qui va s'ccoulant de leur bou- 
che. Elhf* fe trouuent arnuées à leur trcs-o"cfirée ôc bien- 
heureufe fin,*à raifôn de leur entière conformité à icelle, 
auec le plus grand contentement 5c plaifir qui fepuifle 
conceuoir. Elles regardent rres-amoureufcmcnt&con- 
fidemment l'infinie bonté de Dieu en luy-racfme , qui a 
tellement daigné bcnirôc accomplir leurs pauurcstra- 
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uaux & fouffranccs , que de s'en voirplûtoftau bout, . 
1 guelles ne l'eufTent penfé : attendu que tauTans les cho- 
ies qui font en arrière, ainfiqueditl'Apoftre, elles s'é- 
• tendent pu rem en t ôc entièrement aux choies de deuant. 
Que i\ on demande ce que c'eft qui eft au deuant de 
nous , on doit croire que ce n'eft pas purement la gloire 
xjue nous efperons tous delà fpecialc Bonté & Miferi- * 
corde de Dieu après cette vie ^mais que c'eft noftre Sau- 
ueur foufTrant , crucifié & mourant , & la viue & conti- • 
nuelle reprefentation de fa vie diuine &: humaine. Ceft 
là auoir vne ample occupation,& toujours dequoy com- 
mencer. Au refte cela le fait fans diftin&ion ny multi- 
plicité j ce quieftfentir& conceuoir chofes grandes en 
/implicite de fond, par deflus toute déduction. Nous ne 
feauons que cela de toutfes chofes créés* à fçauoir Iesvs- 
Christ crucifié, non feulement en luy-mefme, comme 
les communs Chreftiens, mais en chacun de nous , félon 
la mefure des trefors de fa grace,dont la diuerfité vnique 
a formé diuerfement nos croix , nos peines , nos morts, 
& nos crucifiemens. Ceftpourquoy nous le beniflbns 
infiniment , de ce qu'il eft h attentif àparacheuer & ac- 
côplir Ces diuines œuures & opérations en nous, afin que 
nous Je puiflîons viueitient reprefenterfelon noftre total 
jufques au dernier foûpir de noftre vie. Apres laquelle il 
jouira pleinement en nous du fruid de fes dons , dont le 
plaifir qui refultera en la Créature, fi hautement & fi lar* 
gement deïfiée en luy , eft inconceuable & ineffable. 
Voyez donc, mon Frère, en quel degré d'a&iuité amou- 
' . reufe vous courez nuement la lice des amoureux Corn- 

Jjatans, crucifiez, 6c mouràns 5 & faites toujours eftat de 
monter de degré en degré, félon la meilleure manière 
Oy A _ ^uevous&moy entendons & comprenons. 
ta i esme \ \ On Frère , encore que vous ayez cy - detiant 
Enta e- iVX vefeu à Dieu félon voftre pouuoir, fi feut-il 
ti in- maintenant faire voftre poffible pour vouspreparcrà la. 
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mort, allumant le feu de l'Amour diuin en vous-mefme, i'^fm*Mr 
d'vne toute autre ardeur que jamais. Comme* il eft à *f 
craindre qu'au temps de la fânté vous ayez efté moins ld9netlie$ ^ 
actif i cela qu'il ne falloit, il faut maintenant reparer ce JJJÇ'J 
defFaut de viuaaté d'amour a&uel-, non pour voftre feul mtrt 
intereft , mais à caufe de ce que Dieu eft , & de ce que 
vous ne luy auez pas donne vous-mefme ardemment, 
totalement & toujours par amour , corne il le requeroit. 
Amour requiert amour, non tel quel, mais excellente 
tres-pur, tres-ard^nt & fres-profond. La Créature, à la 
vérité, qui reçoit cét amour, & q ui s» vnît à luy , eft tres- 
bornée &. limkée,pour pouuoir aimer Dieu réciproque- 
ment : mais ce qu'il faut faire, eft de fe jetter à yeux clos 
s'il faut ainfi dire, dans le feuardantdefon immenfe& 
confommant Amour , aucc la plus viue &: plus humble 
ardeur que nous pourrons, pour deuenir luy-mefme , s'il 
fepouuoit. 

II. Il ne faut point que le pafle de noftre vie nous tienne z\/f>*#*r 
occupez, & arreftez dedans le fens,auec vne crainte dçf ntdêttfn* 
ordonnée. Il faut qu'en toute humilité & demùTioo de 
nous- mefmes nous nous iettions aux pieds de fon infinie #ajfc m 
Majeftéj ôc cela eflentiellement , & par aftes d'vnfer- J, r i e ^é 
lient amour en l'amour mefme. Que fi pour voftre di- 
ftance & voftre impureté de vie,vous auez vefcu éloigné 
de luy, peu ou beaucoup, n'importe h il eft le mefme bien 
& le mefme feu, qui en fa plénitude infinie veut confom- 
mer totalement le mal de la vie paflee de fa Créature, & 
lareparer en luy & parluy-meHnej pourueu neantmoins 
qu'elle fafle effort pour l'aimer vrayement,humblement 
& confidemment ; quand bien mefme elle ne commen- 
cerait qu'à cette heure fi proche de la'mort. Eqcore 
donc que vous purifiez produire d'autres fortes d'afte- 
#ions , félon voftre ordinaire Exercice, .il feroit bien à 
propos que vous vous pûffiez conuertir & appliquer à le , 
yiuement aimer r à tout le moins dan> le peu de temps 
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qui vous refte à viure, pour recouurer la perte de tout le 

temps paffé. 

le fcay que vos négligences paflees vous combatront 
& vous empefcheront beaucoup : mais fi vous voulez 
vous furpafler vous-mefme, vous jettantà Amelâuae 
dedans cecce immenfe fournaifc d'amour/ans auoir rrop 
égard au pille, quoy que tres-dcffectucux ; (ans douce 
vous ferez receu de luy y félon l'ardeur ôt i'adiuicé de vo- 
ftre vray deux. Voicy qu'il vient à vous pour cet effet, 
allez au deuant de luy en efprittiumilic & contrit , en la 
force & en l'ardeur tres-viue de voftre amour. Il cors 
fommeratous vos péchez en fon infinie fournaile, ny 

F lus ny moins qu*vne fimjplc gouttelette d'eau. Vous 
allez receuoir fie le poileder perfonellement en tout 
luy-mefme i demeurez en luy cpmmeen voftre propre 
centre, perdu à toutes chofes crées ,. fans jamais vous di- 
uertir de luy , fi peu que ce foit , par refie&ion fur vous- 
mefme. 

Voftre amour eft Dieu r il eft feu éternel, immenfe, & 
infiny en luy-mefme, qui a englouty & changé en foy,ou 
pour mieux dire, qui a fait foy-mefme perfonellement la 
Nature humaine en I e $ v s-Chr. Et non content de 
cela, il a fait par fon admirable a&iuité, fes prodigieux 
effets en vn très-grand nombre de perfbnnes , qu'il a juf- 
aucs icy transformées en luy, & en transformera encore 
d'autres jufques à la fin du monde^ lefquels font deuenus 
& deuiendront luy-mefme en tout luy-mefme, voire des 
ylus grands Pécheurs, après nous, qu'on puiffe penfer. 
Soyez donc généreux fie refolu à cecy dés ce moment & 
pour jamais, fans varier à droitte ny à gauche, pour quoy 
que ce foit. C'eft ce qu'il a toujours voulu & attendu de 
vous, & preuoyant que vous ne vdlis donneriez à luy à 
pur &c à plein & en total abandon , qu'à ce poinct & à ce 
moment j il a refolu d'accomplir maintenant toutl'œu- 
ure de fon prodigieux amour en vous. Mais comme cela 

dépend 
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dépend de vous en bonne partie, félon toute juftice 6c 
raifon, faites fans delay tout voftre poflible, pour Je ren- 
dre paifiblc & vnique polTefTeur de voftrc Ame, comme 
defon propre Royaume, 6c de fa propre Efpouie , en 
l'ardeur de fa chante infinie en voftre endroit. 
III. Mon Frère, nous fommes Chreltiens 6c Religieux: De l* r 'J*- 
c'en: beaucoup vous dire , & vous comprenez beaucoup . 
fous ces deux qualitez. Comme tels , nous fommes or- 1 
donnez de fa cuuine Majefté pour faire hautement , toû- \ d V9 / Mt j 
jours & par tout fa diuine volonté,d'vne toute autre ma- de Dit*. 
nieremefme que les meilleurs Séculiers. Encore qu'il 
ne lai (Te pas de s'en trouuer entr'eux de fort (Impies à fe 
foûmettre 6c fe conformer aux volontez de Dieu , voire 
en de très - grandes Ôc pénibles afflictions j fans que leur 
volonté varie ny s'abaiJeà laNaturc , ny aux ennuis 6c 
langueurs que leur apporte la longueur de leurs fouf- 
frances. Cela vient du grand defir qu'ils ont de plaire à 
Dieu, lequel demande cela d'eux : 6c non feulement ils 
Jiiy lont fournis en cela , 6c en autres telles chofes , mais 
en tous autres euenemens grands 6c petits , quand ils de- 
uroient toujours durer. 

Que il cela eft ainfi dans ces (impies 6c dcuotes per- 
fonnes, que doit-il eftrc de nous , 6c que ne dcuons-nous 
faire 6c fb ufFrir^eftant eleuez à vn tout autre eftat? Car 
nous fommes en la prefèntce viue^ôc en l'afpecr. continuel 
de Dieu , qui nous. regarde fixement , 6c lequel nous de- 
vions aufli aimer 6c regarder , pou fïàn s versluy nos hum- || 
blesgemiiremens & loûpirs intérieurs, en tel eftat que 
nousioyons, fuft -ce dans l'cftat des maux plus fâcheux 
qui nous puiflent venir de fà main diuine 6c libérale. 
C'eft donc luy 6c fa volonté que nous auons à foûtenir 
en toute humilité 6c patience , appliqvant actuellement 
Boftrc coeur à le defirer 8c le fentir, 6c à gemir 6c foùpirer 
-rers luy, non pour eftrc deliurez s'il ne luy plaifl j mais 
afin d'auoir force 6c patience pour le loutcnir fortement 
J J nmiere Partie. M 
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ôc virilement pendant tout le temps de Ion bon plaifir. 
O 411e bien- heureux font ceux qui lontainfi imma- 
culez ôc fans fo liilleure'cn la voye • 
c'eflÀDieu \ V. Que faifons - nous pendant que nousviuonsen 
denomex. f ant é ? nonobftant noftre eftat & nos exercices de Reh- 

*UU C °Uit &* on> ^ inon nous rouiller comme le fer non fufhYamment 
' exerce Ôc mis en ccuure? Mon Frère, c'eftà Dieu de 

C7* ■ nOAi * 1 /* Un VI 11 1 a 

«fr nous exercer a la iante & a la maladie , en l'elpnt Seau 

foîtmettrek corps, à la vie ôc à la mort , non félon noftre choix, mais 
ftvoltnté. félon le lien infiny. Son bon plaifir eft trop digne d'eftre 
exceuté de toute Créature, mais fpecialement de nous 
autres îcy bas , qui tenons rang; des plus nobles ôc géné- 
reux efeadrons en fa fam de milice. Ayez donc patience 
& prenez bon courage. Souuenez-vous que ce que vous 
ne pouuez faire pour vous coouertir actuellement à 
Dieu, fi bien ni fi vigoureufement que vous Je voudnezj 
voftre grand 6c pénible mal le fait pour vous-: fi bien 
que tant moins vous penfez prier, taut mieux vous le fai- 
tes, fi disrje, comme vu bon Religieux, ôc généreux 
guerrier, vous vous (entez joyeux ôc content au dedans* 
de vous - mefme , nonpasiclon voftrelens ce la nature 
beftiale, mais félon le tres-pur efprit, ôc félon voftre tres- 
pure Se feparée volonté raifonnable. 
Lsstffli- V. Mon Frerc, les miferes'humaines font grandes,auf- 
{lionconjî- quelles le pèche nous a atfujettis : Il faut payer par cette 
dnét come vfure les delecbations Ôc les plaifirs que nous auons pris 
thattmtnt j ans j es ç reaturcs c e ft pour cela que nous nous lèn- 
H t* c e ' tons ôc trouuons aggrauez dediuers fardeaux , tant au 
corps qu'en Pcfprit : mais j'eftime que c'elt la plus gran- 
de mifere de toutes, que d'eftre infenfible à cela, ôc plon- 
gé dans vn aucuglemciK fi profond, qu'on ignore que 
l'on foit miferable , ôc le plus miferable de tous les hom- 
mes. Cette lumière* 6c feience nous manquant , (ans 
doute nous fommes bien loin de connoiftre ôc d'appeter 
ie yray Bien , qui eft Dieu , ôc d'euiter en nous-mefmes 
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tout ce qui luy eft contraire, afin de le pouuoir pofleder 
en paix & repos d'cfprir, & en vraye pureté de cœur. 

le ne penfe pas qu'il y ait homme tantioit peu bien- 
viuant , qui dans Tes diuerfes maladies, n'acquière quel- 
que chofe de cette feience. Mais ceux qui voyent & ap- 
préhendent les mifercs de l'efprit & du corps, plus en 
l'afpetk de Dieu & du péché , que par la feule raifon na- 
turelle, font bien de plus haute intelligence , plus cxccl- 
lens, 6c partant plus agréables à Dieu s car cela les rend 
volontairement foûmis à Ton infinie Majefté,portant pa- 
tiemment ce rude & pénible faix, & feconfacranspour 
cela en pur & entier holocaufte à Dieu. Bcuuez donc 
mon Frère, cét amer Calice , non feulement par necefïï- 
té, mais auec courage & bonne volonté : il vous feruira 
d'excellente & precieufe médecine, tant pour vous don- 
ner force à endurer les maux prclens, que pour vous 
guérir des maladies occultes d'efprit, que vousnecon- 
noiflez pas. C'eft l'ordre de l'éternelle volonté & pre- 
feience de Dieu fur vous, de vous faire fouffrir prefente- 
ment ce que vous foufFrez , qui eft beaucoup moins que 
vos péchez ne méritent. Pefons bien' tous la gricuetc 
du péché, & de tat & tant de péchez que nous auons cô- 
mis& commettons tous les jours : fans doute nous ver- 
rons & fentirons que la peine que nous fouffrons pour . 
keux,eft tres-douce & trcs-legere, au refpett de celle j 
d'vn rigoureux Purgatoire. 

V I. Confiderez le foin que Dieu a de nous, & comme z'^/Jfc- 
il nous tient fous fa direction *amoureufe& paternelle, ^onrftant 
comme s'il auoit grande affaire de nous , quoy qu'il n'ait '* n {*^ H \ 
aucun bcfoin de tout le crée. Digérez cette vérité en 
vous-mcfme , afin que cela vous porte à adorer Dieu en nous # j 9 - t 
efprit Se verité,auec pureté fit netteté de cœur,au temps ,p e f eM f m 
'■ -de voflrre maladie. Si vous ne pouucz vous rejouir en fnte auee 
voftrcmal, au moins ayez courage &: patience, pour la jvecrp*. 
paix & le repos de voftre propre confcience , de voftre umt - 
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efprit,&de voftre cœur - y & pour l'exemple que ^ 
deuez à vos Frères en ce rencontre. le ne vous dis 
que vous ne vous plaigniez point en vos maux , vu 
cela donne foulagement à la Nature } mais que \ 
(oyez en repos de cœur & d'efprit, attendant auec i 
enation le bon plaifir de Dieu. Remerciez - le de 
belles occafions qu'il vous prefente , de mériter vn< 
cellcnte courone de grâce & de gloire, fi vous p< 
ucrezàcftre fidèle. 
j49s âffli- VII. le me perfuade que vous vous croyez le plus gi 
litns cr pécheur d'entre les hommes , voire plus que tous 
■{o*lc»rs nommes enfemble j car toute Ame bien touchée 
ont petites f ent ve ritablemêt en elle-mefme. Mais h< 

fi elles font ' . . r 1 1 

comparées V0lH vo y cz bien c l u encore que vous loyez le plus n 
à n»s pe- rable de tous les Pécheurs, vous n'efles pastoutefo 
tbér. plus châtié. ConGderez cecy attentiuement, & vc 
le grand nombre de perfonnes de toutes fortes de co: 
tiops , affligées de maux incomparablement plus grc 
que les voftres. Les voyant fouffrir tant de diuerfes 
nés & langueurs, vous ferez grandement confus & é| 
uenté en vous-mefme,vii fpecialement que vous les ! 
rez en cela humbles, tranquilles, patientes,autant qt 
pauure Nature humaine, afliftée de la Grâce ordin 
de Dieu , le peut permettre. Cette confideration \ 
feruira comme d'vn miroir.où vous verrez nettemen 
que vous auez, 8c ce qui vous manque de vertu , Se à 
fiant mefme vous le demanderez à Dieu. Dites - r 
qu'a fàit voftrc Frère à Dieu, pour eftre fi durement i 
tié à voflre refpcd ? Et vous , qu'auez-vou?» fait de m 
leur que luy ? Mais plutoftque n'auez - vous point 
pour déplaire à fàMajefté , pourquoy vous ne deui 
fouffrir tous les chàtimens de tous les hommes enf 
ble ? Ncantmoins vous eft.es moins châtie que celuy 
de tous a le moins peché. Demandez luy en proto 
kumihtc decceur,3c tout hquclîc en conponchou, p« 



Digitized by Google 



pYeàeufe demnt Dieu. -95 
quoy, Se comment cela cftj & je m'aflure que vous en- 
tendrez qu'il vous répondra ce que je ne veux pas vous 
direj d'où vous remarquerez de plus en plus Ton infinie 
Bonté, Se Ton Amour enuers vous. Enfin , mon Frère, châtiment 
châtiment, & amour paternel font mefme chofe. Si £T * mo , ur 
vous fçauez Se croyez cela, aimez donc d'eftre châtié, Se ^ )% ^ Amx 
ne defiftez pas d'aimer Dieu qui vous ciiaftie fi bénigne- i onnes A- 
ment Se fi doucementen cette vie,pour vous glorifier en nus. 
la vie éternelle Se infinie, après vous auoir pardonné vos 
péchez. Soyez - luy autant bon Fils , par amour filial, 
comme il vous cft bon Dieu Se bon Perc. Donnez-vous 
bien de garde de la moindre auerfion de luy, Se faites 
butter toute voftre induftrie Se toutes vos raifons à 
cela, que vous adhériez fermement à luy. Par ce moyen 
vous demeurerez en tous euenemens , par la Grâce for- 
tement opérante en vous , comme vn rocher au milieu - 
de la mer,inébranlable Se immobile dans l'agitation con- 
tinuelle Se impetueufe des vents Se des flots delà tenta- 
tion, 

IV Jf ® n Frère , quelque part que les hommes fe Cm- 
jLVjL tournent, Se quoy qu'ils puifTcnt regarder, ils ^ IESME 
ne voyent& n'entendent que mifercs. Tout cft plein de 
irùferes caufées par le peché,lequel continuant toujours 
Dieu continue auffi fes punitions & fes chatimens. Nous Mtfin* 
femmes donc obligez de les fouffrir pour expier nos of- c * u fi e *f dr 
fenfes,& pour nous reconcilier ôcremettre par ce moyen c ' 
en la grâce & en l'amitié de ce grand Dieu. Il ne peut 
fouffrir le péché en ceux qu'il aime d'vn amour fpccial, . 
fans le chaftier & le détruire par effet defaprcfcntelu- 
ftice f ce qu'il fait par diuers Se innombrables maux, dont 
il fe refout de les punir. C'eft vn effet de fes profonds Se 
tres-fecrets Iugemens,lcfquels font autant juftes Se équi- 
tables, qu il eft bon, fage, Se fainct en luv-mcfme, Se qu'il 
eftincomprehenftbleà couraiitre qu'à luy feu 1. 

M iij 
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iff*f*nie II. Oeft vne chofe horrible de voir l'homme totale- 
fh»mme nient efFus hors de Dieu , en fa chair & Ton corps, 6c en 
*eck**r toutes les Créatures d'icy bas , par affe&ion brutale de 



dm Icspoffede^&d'enjouiràfbnplaifîr. Celadcuroitgra- 
yettL ^ ement arrefter la lubrique 6c gliflante courie des hom- 
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mes, qui ont encore quelque étincelle de lumière pour 
ment dtit enuifagerle vray bien en luy-mefmej 6c leur faire em- 
êfiregneric ployer toutes leurs forces & leur pouuoir, moyennant la 
grâce de Dieu , pour mcliorcr leurs voyes par deflus le ( 
commun des hommes , les re&ihant & les lanétifiant fé- 
lon l'ordre & le degré de leur lumière. Ceft ainfi qu'ils 
doiuent pratiquer vne vie toute contraire à celle du pé- 
ché 6c de la corruption , en forte que cellc-cy foit tota- 
lement anéantie en eux , 6c que Dieu lespuiffe illuftrer 
6c les pofleder à fon bonplaifir, comme ion Royaume 
ou fon Efpoufe plus chêne. Mais pour arriuer là croyez- 
moy que nous auons vn grand chemin à faire,& vne plus 
étendue 6c longue Région à trauerfer, que nous ne ^au- 
rions penfer. Neantmoins, fi nous auons la volonté 
bonne de nous mettre comme il faut en chemin y nous 
trouuerons aufli - tofl ce grand Dieu preft à nous aflîfter 
& fauorifer de Ùl grâce pour accomplir cet ccuure : quoy 
qu'en cela mefme nous n'expérimenterons que trop fou- 
uent les effets de nos propres miferes , par nos cheutes 
diuerfes 6c fréquentes. 
Ctmment I II. Car il nous refiera toujours des mauuaifes habi- 
ifttr'dH tu ^ es à combattre' j ^ n °i ue nous n'ignorions pas que 
deffis nous ^ om nieshommesSc hommes miferablcs fur la terrej 
fa frtfrts non pour y demeurer gifans , ny poUt croupir dans nos 
mïftrtj. miferes, mais pour nous éleuer par defiiis nous - mefmes 
auec vne force diuine 6c hero*ique,voire an temps dt nos 
plusgriefues affli£Hons*& douleurs. Il faut dis -je, que 
nous tâchions d'éleuer & tirer noftrecœur 6c nos puik 
fances, tant fenfitiues queraifonnablesen Dieu , lequel 
nous portons au fondde nous-meimes, pour l'adorer lày 



precieuji deuant Dieu. oc 
auec vn humble Ôc refpeclueux amour, le loilanj , le be- • .../ 
milans , ôc luy rendons a&ions de grâces à l'infiny pour 
toutes les ceuures de fa Iufhcc ôc de la Mifencorde cga- 
iement, à quelque prix que ce foie. 

I V. Les mileres donc du corps nous font données de i*sm%fertt 
Dieu, pour guérir celles de l'Ame. le ne voudrois jamais r™*'*" 
philofophcr fur autre fiijet que fur les miferes humaines, am p/ e j-^ 
tant fur les miennes propres, que fur celles d'autruy- y,,/^*^ 
Car quand je voy ôc confidcrc que le eccur de l'homme phiUfîfhcr 
cft comme vne mer bouillante , & continuellement agi- 
tée de tempefles, qui parailauts impétueux le furpren- 
nent, ôc le rauuTentàîuy-mefme, ôc le jettent en des 
pallions qui le mettent au delTousdes befteS} encore que 
je m'éloigne de ces refledions le ©lus qu'il m'efl poilî- 
ble, neantmoins cela m'arrefte fi fortement ÔC fi profon, 
^ement à contempler tant 6c tant de diuers fuccez de 
miferes fi profondes Ôcûdiuerfes en elles-mefmes , que 
je voudrois ne m'en point diuertir. A vray dire, je ne 
iîjay pourquoy je raetrouue fi bien là, fi ce n'eu (ans 
doute que la lumière me pénètre fortement, & m'arrefte 
^comme par violence à fonafpcd. Cefl: que cela cft plein 4 j 

de fecrets, 6c comme je voy que cela mcline arrefte tous 
lesEfprits qui défirent aimer Dieu de toutes leurs for- 
ces, pour la très - grande feience Ôc connoiflance d'eux- 
«îefmes qu'ils tirent de là - } je fuis aufli emporté là com- 
me eux, d'autant que je croy auoir le mefme defir. 
V. Pliit à Dieu que je pufle fortement attacher à ce CwmifU 
fentiment tous les hommes qui enont actuelle neccflïté, " * e fv m 
ÔCcelaparlefluxduSaindEfprit. le m'afllire que telles 1 ^ ctvv ' 
perfonnes ^appliquant a&iuement à croire 6c à fuiure ce 
que j'ay dit, auec vn defir a&uel de Dieu,y trouueroient 
vn gouft fi fauourcux qu'elles fe verroient ôc fentiroient 
comme furpn fiées elles-mefmes, pour fe donner à pur ôc 
à plein en proye 6c en abandon éternel à Dieu infiny . Ils 
feroienc déformais refoluùon de viure, non plus baiTe- 

• w k ^ 1* . èi**J • * * I * 
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ment ny en la chair , mais hautement 6c en véritable ab- 
ftra&ion, félon la vie de l'efprit, en laquelle toutes cho^ 
Tes coopèrent à bien, à ceux qui aiment Dieu , 6c qui fé- 
lon le propos de Dieu font appeliez Saincts. Bref ils fe 
trouucroicnt dans vne nouuelle forme 6c conftituiipn 
d'efpnt, 6c feroient tout autrement fournis à Dieu 4 iàns 
jamais plus vouloir s'en rétracter ny diftraire. 
Lesbu- VI. Mais à quoy dire tout cecy ? que nous peut-il re* 
leurs du ft Qr fa CCC y q ue n0 us n'ayons? eft-ce l'expérience ? fci* 
t$rj>s fup. f ons _j a ma j s cn J3i eu 2c pour Dieu, non en nous ny pour 

fleent au ' . r , • , ' 1 

défaut de nous - Q"jc ii nous rauons expérimente de longue main $ 
t'apptica- P^r l'infinie bonté de Dieu , 6c en vertu de nos propres 
titn de exercices j fuiuons nos expériences, 6c en conferuons 
i'efprifà l'effet, par vne forte, genereufe , 6c continuelle applica- 
****** don de toutes nos forces 6c puiûances j nous furpaffant 
a&iucment , 6c nous poffedans par cette vigueur heroï- » 
que en Dieu, & fi nous ne nous pouuonsfi fortement ap- 
pliquer, faifons fuppleer ànoftre deffaut nos maux , nos 
douleurs, 6c nos tourmens plusaigus, en forte qu'ils faf- 
fcntla moitié de cela , 6c nous l'autre par nos fimples &. 
amoureux foupirs, regards, 6c gemiflemens. Soyons 
% humblement 6c fain&ement affligez , neantmoins en 

pleine paix 6c repos d'efprit , de ce que nous ne pouuons 
Je tout, félon l'ardeur de no ffcre amoureux defir , 6c fup- 
plions fadiuine Majeflé, qu'il luy plaife nous receuoir en 
humble 6c amoureux holocaufte : que nous ne détour* 
• nions jamais de luy l'œil de noftre efprit ny nosappetitsj 
6c que par vne entière refignarion de nous-mefmes à (on 
bon 6c éternel plaifir, nous nous àuancions de plus en 
plus, tant par cecy en endurant, que par toutes autres 
fortes de vertus, 6c en l'amour mefme,à l'agir, aufouffrir 
6c au mourir, voire mille fois s'il eftbefoin. 
l'homme VII. Cela eft bien - toft dit , je le fçay bien -, mais ce 
UifkUy. grand Dieu a fi agréable noftre bonne volonté , qu'il la 
**f*»*,i* fécondera toujours , faifanc cn nous par cela mefme 

choies 
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chofes grandes & fur-naturelles. Car il cfl vray qu'eftâs f** *["* 
laifTez à nous-méfmes, nous ne ponuons qu'incefîammët î tl ^ tr - 
couler au rien du peche, & du peché dans l'Enfer; voire 
s'il le donnoic lieu de tomber plus bas,nous ne ceflerions 
jamais de tomber, fi fa Majefté ne nous rcrenoit de fa di- 
uine & toute puiflànte main , en Teflat de fa grâce & de 
fon amitié. Mais prenez bon courage, Dieuvous con- 
fortant vous pourrez tout , fans quejamais rien fe puifle 
preualoir de vous. le ne vous prouue rien icy , vu que 
mon déduit efl de me verfer trcs-fimplementen vous, 
pour vous donner plus de vray efprit , que de raifon fen- 
fible. Ce n'eft pas mefme de beaucoup loin ce que je 
vous cufïe pu dire & reprefenter fur cecy. Que fi vous 
auez vrayement faim de Dieu, & de l'aimer en vérité, 
vous trouuerez en ce difeours dequoy repaiftre voftre 
efprit, & rafTafier voftre appétit. 

I. JT On Frère , vous eftes venu en Religion pour y s 1 x 1 1 s. 

J\X. fai TC pénitence, & vous Pauez ardemment de- me En* 
fin*. Vous en cherchiez cy-deuant les occafions, fans tretiin. 
fçauoir en quoy elle confîftoit : mais maintenant que De j d Tl * m 
vous voila bien malade , vous auez en vous-mefme &: en huUtUn 
fond la vraye occafion défaire pénitence j d'autant que fnfemefS 
Dieu vous exerce par luy-mefme. Il n'ya point de doute frhdeft- 
qu'elle ne foit infiniment meilleure en ce iens , que tous 
les exercices communs ou particuliers , que vous eufîîez 
pû faire de vous-mefme en pleine fanté. Confiderez là- 
defTus le Domaine & la totale Seigneurie que Dieu a fur 
fes Creatures,& que l'homme eft moins que rien deuanc "* * 
luy : qu'il n'a & ne doit auoirny propre jugement, ny 
propre volonté à l'égard de Dieu, ny a l'égard des Créa- 
tures, à caufe de fon indignité,& qu'il ne mérite qu'areâ- 
tifTement & confufion jufqucs au plus profond des En- 
fers. Voyez Je fujet que vous auez de vous réjouir, de 
vous voir arrefté par vne maladie, qui contient eminem- 
• Première Partie. N 
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ment coûtes forces d'exercices de vertu : pourtieuque 

-foitt ne vous inquiétiez pas en voftremal , SBhfl que îcs 

foibles femmelettes , 8c tous ceux qui ne fçauent rien de 

Dieu. 

^cherche \ i. Quelques-vns s'exeufent , difans qu'ils ne font pas 
fnprt de fafchezde foufFrir , mais de la peine qu'ils donnent aux 
qmpMes autrcS) & d'eftre onéreux à leurs Frères , aufquels ils de- 
^mfcnïes * ur °ie nc plûtoft feruir, qu'eftre feruis d'eux. r Mais on ré- 
* fi»jf rtr - P on£ * ^ ce ^> °i ue ^ renonciation & l'humilité bien pra- 
tiquée, feroit bien plus agréable A £)ieu , & leur produi- 
roit plus de grâce 8c d'âuancement fpiricuel , que toutes 
ces recherches. Il èft vray que Ci vous auez peu d'expe - 
rience 8c de gouft de l'efprit , vous ne me croirez pas j 
mais ne vous attachez pas en celaàvoftre propre juge- 
ment. Ne vous émancipez pas & la récréation des fens, 
fur les chofes que vous croyez licites 8c permifes, foit en 
Enfeiçne- finté, foit en maladie. Ayez vn foin fpecial de facrifier 
mens im- à'Dieu t 8c de luy donner parfois voftre cœur j fi vous ne 
forttns, j c p OUU ez pas dans l'effort de vos douleurs , que ce foit 
aulïî-toft que vous en aurez le foulaeement. C'eft»par 
brefs & affectueux colloques qu'on le conuertît à Dieu, 
8c non pas pour cette heure par des méditations trop ti- 
rées. Comblez- vous auec vos Dire&eirs 8c Supérieurs, 
8c qu'il n'y ait rien que vous ne faffiez en fon temps,felon 
l'ordre 8c la manière qu'ils le vous prescriront. Rendez- 
vous doux 8c traitable à voftfe Infirmier en toute humi- 
lité, modeftie 8c refignation, pour boire 8c manger ce 

• qu'il vous prefentera par ordre des Médecins , quoy que 

♦ amet 8c répugnant à voftre gouft. Toutefois fî on vous 
afflige par trop , furmontez toute crainte feruile, & le 
dites aii Supérieur. 

Aitutnti- II I* Toute cette pratique, mon FreTe , eft faire aflTez 
gt de U excellemment ce que /ousdefirez,àfçauoir,fairepeni- 
kune v;- tenoe. Contentez - vous donc du bon plaifir de Die», 
lustré, humblement fournis & refigne à fa làin&c volonté. Il a 
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trop plus d'égard à la bonne volonté que nous auons de 
fouffrir, pour luy fatisfaire pleinement félon noftre che- 
nue portée, qua toutes les bonnes ccuures du monde 1 
comme noftres , & faites à l'inftigation de noftre amour 
propre } ôc cela pour lescaufesôc raifons que je vousay 
dit cy-deuant. Prenezwdonc courage-, ayez force & pa- 
tience en efpnt, quand vous vous fentirez aggrauede 
vos fentimens naturels. Souuenez - vous que Dieu cft 
auec vous dans la tribulation,& qu'il regarde voftrc mal, 
voftre combat , voftre deflr , & voftre amour. Ne vous 
laiilez pas vaincre , mais conuertifTez - vous vrayemenr, 
comme vray pénitent, à fa diuine Majcfté. 
I V. Mon Frère, la terre qui eft en frîchedoiteftre i>i**fico- 
foigncufêment défrichée par la main du Laboureur j f crte en " 
après quoy^on la laboure, on la remue, on la renuerfe,on * m n9HS 
la cultiue en diuerfes façons , pour ladifpoferareccuoir c ° m . me * n 

kr r n i r -, n i i Laboureur 

lemence. Lalemence elt pour le rruict , dont le La- ^uiculnue 

bourcur cfperantabondance,ileft toujours attcntifàob- fêtent. 
feruer les diuers âuancemens de fon fruicl: , &i le cueille 
enfin pour fuften ter fa famille. Noftre Seigneur le com- 
porte ainfi en noftre endroit : & nous le dcuons imiter 
pendant que nous viuons d'vnc vie morale 6c vertueufe, 
mettansnos bonnes habitudes en acle, &. ménageans 
auec induftric , foin 8c diligence, les biens naturels qu'il 
nous aura departis,afln que nous méritions d'en reccuoir 
dauantage. Nous fommesja terre qu'il veut défricher, 
labourer & culnuer par fes diuerfes opérations &: mou- 
ucmens, qui nous excitent à deflrer ardemment de luy 
plaire pour jamais, tn toute pureté & netteté de vie , fe-r 
Ion fes exercices internes. Il jette fa trcs-iàinctc &di„ 
uine fcmcncc en nos cœurs & en nos Ames , qui produit 
en nous des frui à s dignes de la veue & du gcuft de fa di- 
uine Majeflé : v u que cela vient plus de Juy quelle nous. ^ 
V. » H commence alors ? prendre en nous de plus en Tt e*mm 
plus fes plaiiirs& les délices^ de forte que nous de uenons mx»*** 
S . ' r Nii 
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rice enutrs fcs tcnfples viuans, ôc fommes faits fes vrais Enfans , cn- 
finj.n ane ucrs lcfqiuls il fe comporte , comme les plus naturelles 
#¥ aw- Nourrices, à l'endroit de leurs tendres Nournilbns. Et 
™ à mefure que nous croiiTbns &; changeons d'aageôc de 
conftitution fpirituelle, il prend aufiî autrement lès plai- 
firs en nous, à mefure dis-je , que par luy-mcimc nous 
profitons de l'abondance de les dons, Enfin il nous tire 
jufques à la parfaite virilité , à laquelle eftant paruenus, 
il nous exerce, félon la mefure des grâces receucs en cet 
eftat. Et alors fi nous luy fommes fidèles , nous fommes 
auffi fes fouueraines délices , le rendans Maiftre &. Sei- 
gneur de nous - mcfmes , par la force 6c vérité de noftre 
amour épuré. On peut dire que nous fommesalors & là 
Ferme &. fes Fermiers , vu que fe dele&ant de fes dons & 
de fes biens en nous , il nous laifTe toutes fes richelîes Se 
fes dons de vertu, de force, d'amour, Se de faincteté 
comme fiens &. comme noftres. Nous cependant ne 
fçauons quelle reconnoitfance luy faire , vû noftre véri- 
table rien, au refoect. de fa Majcfté : fi bien que nous pro- 
pofems êc proteftons , mefme en noftre plus grande nu- 
dité & miferc, de ne vouloir plus que luy & fon bon plai- 
fit,à quelque prix que ce foit. 

Confolez-vous, mon Frère, par tout cecy, &: vous rc- 
foi nez déformais de faire voftre mieux , pour combattre 
comme vn généreux Athlète , fans vous épargner , puis 
que vouseftes à Dieu, ôc enuironné de luy de toutes 
parts, qui regarde vos amoureux & généreux combats. 
Ne le fruftrez pas de fon propre bien , duquel refulte le 
x voftre. C'eft ainfi que les perfonnes Spirituelles font 
données de Dieu le Pcre a (on Fils éternel , comme la 
propre Ferme & fon propre bien, pour le cultiuer , & le 
taire valoir en abondance. 
Confier*- V I. Mon Frerc, voulez-vous trouucr vn plus haut fn- 
'tïons ti^es jet de confolation , que tout ce que je vous ay dit cy-de- 
AuMjfim U ant? Enu-ons en la contemplation de Dieu Incarné •> 
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voyons cctcc très - abyrTate Diuinirc faite humairte , de- dtTincdr- 
meurant Dieu en noftre chair, ôc cela d'vne manière ro- ^ M 
talemcnt ineffable, furnaturelle 6c diuine, par le moyen F,ls 
d'vne rres-pure 8c trcs-cxccl lente Créature , viuante en Pie *~ 
vn corps mortel 6c virginal , d'vne vie toute autre en ar- 
deur amourcufe, que n'eft celle des intelligences fepa- 
rées de la matière: Quel my fterc cft-ce là ? quel prodige 
lur la terre ? C'eft le Verbe de Dieu qui ne peut ny ne 
doit eftre conecu ou énoncé que d'vn Dieu menue. 
Ainfi L Verbe e// fait chair } & a habité parmy nous y &• nous 
auons vcîi fa gloire , & billions veu plein de grâce &dcvenic. 
N His auons veu entre nous femblable A nous , celuy qui 
a mis fa cachette dedans les ténèbres au regard du crée, 
6c qui habite vnc lumière inacccflible. Le voila dis -je, 
fait homme entre les hommes, 6c pour les hommes. Le 
voila fait en la plénitude des temps comme l'vn de nous, 
félon qu'il fut dit à Adam. 

Ce prodige m'étonne tellement, & me tire en vnc fi 
profonde admiration, que je ne voudrois point palier 
outre. le voudrois là jouir perpétuellement des délices 
de mon amour, engouffré en cét océan d'amour, tout 
perdu 6c étendu en luy-mcfme , ainfi quejefuis : car je 
n'en fçaurois faire autres déductions ,. ny (orties pour en 
rien exprimer, viï que jefuis^f^w^encelameime, 6c 
que ce qui lort n'eft rien. Toutefois encore me faut-il 
tirer de là comme par force , mais en demeurant ce que 
je fuis 6c où je vis. Dieu donc eft fait homme , 6c vit en- 
tre les hommes, pour le bien 6c le rachapt de tous les 
hommes, non feulement pour les bons,mais encore pour 
tous les autres , s'ils y euflent voulu participer. Mais le 
malheur a cfté 6c eft encore, que les hommes ont plus ai- 
mé les ténèbres que la lumière : c'eft pourqtfoy plu- 
fieurs d'entr'eux ne jouiront jamais de ce bien ineffable 
6c fi defirablc > lefqucls je lai (Te là par extrême pitié 6c 
déplora tion , pour m addrclïer à preientaux perfonnes 

Nhj 
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que la Majefté chérît le plus en ce bas monde. Voyez 
donc mon Frère, quel chemin Dieu vous a frayé dans 
Ton Incarnation • 6c cmels ont efté fes motif*. Voyez 
• * quelle vie il a prattique, non pour luy , mais pour vous. 
Voyez comme il ne l'a point épargnée , 6c comme jll'a 
confommée par la mort, 6c par les langlants 6c horribles 
fupplices d'vne cruelle ëc ignominieuse paffion, 6c du 
cruel tourment de la Croix. Voyez comme il a expiré 
& rendu Ton Ame entre les mains de Dieu Ton Pere,pour 
vous faire viure de fa propre vie, par l'abondance de fa 
grâce en ce monde mortel, 8c par l'abondance de fa gloi- 
reapres cette viemortclle. Comment pourrez- vous ja- 
mais récompenfer vn tel Seigneur, que l'amour a fait cf- 
clauc entre les Efclaues , pour dchurer tous les Efclaues 
de la mort & de Sathan j 6c fpecialemcnt vous entre 
tous les autres, quoy qu'indigne fur tout autre. 
VII. Or fus, il n'eft queftion que de l'aimer, 6c de luy 
rendre amour pour amour, douleur pour douleur , péni- 
tence pour pénitence, pauureté pour pauurcté, vie pour 
vie, tout pour tout. : quoy que de fa part tout cela foit 
infiniment infiny, 6c delavoftrc rien du tout, finon au- 
tant qu'il voudra l'accepter amoureufement , comme 
citant opéré 6c épuré par Iuy^mcfme, félon fon bon plai- 
fir. Ne manquez pas mon Frere,de vacquer amoureufe* 
ment à cét amour réciproque , autant qu'il cft 6c fera en 
vous j autrement fans doute vous manquerez à ce que 
vous luy deuez. Vous vous deuez répandre 6c liquéfier 
tn fà tres-doucc 6c violente ardeur , & vous y perdre eu 
telle forte que par toutes fortes de pratiques fainclcs, 
tant félon l'efprit que félon le corps, fa Majefté ne trmi- 
uc jamais de diflimilitude entre vo (Ire vie 6c la lienne la-? 
crée. Si vous ne faites ain fi, vous ferez laifle dans les mi- 
fercs de voftre nature, comme très-ingrat , 6cinfidelca 
aimer vn fi bon Dieu, Ôc vn C\ doux 6c fi riche Sauueur. 
jMr/r/- VIII. , Voyezdïommc en toute humilité Scauec roi- 
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deur vous dcucz aller à ['encontre de vous - mefme , qui àeltmtntk 
félon vous,luy elles fi contraire : quoy que fa Majefté ait fo & 4 
fouffert 6c dillimulé auec vous jufqucs icy , attendant r ' utetc »*- 
toujours voftre genereufercfolution. Que fi dés-ja vous 
eftes dans la pratique de cecy , 6c fi vous eftes perdu to- 
talement dedans l'abyfme de cette infinie mer d'amour ; 
demeurez-y en pleine joiiillance de délices 6c de repos, 
6c n'en forcez pas , en vous extrouertiflant fi peu que ce 
(oit. Faites que par voftre fidélité à viure dans vne en- 
tière, parfaite, 6c fidèle imitation de fil vie diuine, il vous 
brufle 5c vous confomme totalement, 6c jufqucs au der- 
nier poincl en fon feu amoureux & en tout luy-mcfme $ 
de forte que vous ne refibrnez jamais de là à voftre pro- 
. pre vie , voyant là - dedans en plénitude de plaifir ôc de 
repos, les ténèbres en la pleine 6c infinielunuere,ou plû- 
toft la lumière infinie dans les ténèbres. 

C'eft par ces motifs que je vous exhorte à la patience 
* dans voftre tnbulation. Cheriflez amoureufement la 
fbuffranec comme voftre plus grand bien en ce monde. 
Plus vous en auez , tant mieux pour vous. Perdu 6c en- 
eloutydans ce mefme âby fine, vous aurez plus ample 
largeur, longueur, hauteur & profondeur. Vous ferez 
éclatant ôc radieux comme vn Soleil, entre les moindres 
Soleils, je veux dire entre les hommes de voftre vie 6c 
condition, qui font de moindre vol que vous, 6c moins 
perdus à eux~mcfines. Vous ne réfléchirez jamais fur cet 
âuantage , mais c'eft à condition que de voftre part 
vousfoyez vravement fidèle à Dieu à tout extrême dt> 
rigueur. I'eufle eu plufieurs choies a ajouter à cecy, mais 
comme je vous fuppofe beaucoup au deffus, en cette 
mefme metd'amour confommanr , je croirois vous faire 
tort en cela. Si vous auez befoin d'vne plus grande éten- <v. 
duc, faites-la vous-mcfmc, autant que le pourront per- 
mettre vos plus angoifteufesdcfolatioris. Car tout cecy 
fuppofe que vous avez efte tiré partout , tout outre- t 
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paiîè j 6c qu'ainfi vous ibycz hautement cloue, fimplirlc, 
& étendu par dciFus les lumières que l'on vouspeut com- 
muniquer. Faites en forte que je ne me trompe pas en 
ma fuppofition , 6c que Dieu foit, vine, 6c règne pleine- 
ment en tout vous 5c en toute voftrc vie j cclacftnnr, 
vous régnerez en luy 5c deluy, en la plénitude de luy- 
mcfmc, en û menne Eternité. IL' 

Septies- I. *\ yf On Frcrc, IaTribuLmon eftle fort le plus dé- 
fi n- xVA firé des luîtes : c'eft leur riche pofleflîon 6c leur 
héritage en cette pérégrination, &: en cette région de 
diflemblance. Elle leur fort en cette vie à conlerucr la 
£tU» tf g racc de Dieu Came 6c pure: ôctoutainfi que le feu epu- 
l'heriu*t re tous les métaux , demefme le feu de laTribulation 
des iitjhs. allumé en l'Ame ou au corps des Iuftes , conferue la grâ- 
ce en eux , & les difpofe à s'accroiftre 6c à s'aggrandir en 
Dieu, après auoir totalement purgé là-dedans tous leurs 
Tcunfovf. péchez à force de foufFrances. Or il y a vne gradation en * 

^slkinfc *' ac ^ illit ^ ce / eu > ^ on l'ordre éternel deDieu,8c félon 
fâtfdtn . j a petite portée de lapauure Créature h mais il ne faut 
pas rapporter ny attribuer à ce feu diuin , ce que la forte 
& robufte Nature peut foufFrir d'clle-mefme , fans la . 
grâce extraordinaire de Dieu. On ne fe trompe eu rien 
tant qu'A faire ce difeernement, attribuant à la forte grâ- 
ce de Dieu, ce qui n'eft nullement tel ( quoy qu'il ne loit 
pas totalement fans elle , félon qu'on le doit entendre ) 
mais feulement efFet de la forte & robufte Nature, qui 
fouuentfoufFre de forts 6c grands tourmens , quafi be- 
ftiaJcment & fans refleftion de Dieu au dedans. 
iteceffîté * 1* Mais à parler de la Tribulation en fon vray flux Se 
éU U Tri. efFet, elle efl le plus grand trefor duquel Dieu puifFe ho- 
bUmm. florer les hommes fes amis en cette vie. Autant que le 
feu, les marteaux, les limes , les feics , 6c femblablcs in- 
ftrumens, font necefFaircs pour polir les ounrages des 
hommes 3 autant eft neccfFaire la fournaifc de la Tribu- 
lation, 
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. iatiqn, pour accomplir celuy de Dieu dans les hommes 
fes intitnesamis. Partant les mauuais hommes font ne- 
ceflàiirespour lebicri des bons, voire. les Diables mcf- 
mcs j ôc tous enfemble tendans à noftrc ruine, ce leur 
. femble, par leurs diucrfes prétentions , nous font le plus 
grand bien qui fe pnille penfer. Quand bien nous n'au- 
rions que la comunc fimihtude deDieu en nous,comme "v\ m 
les cômuns Chrefhens,ccla nous la conferue laine & en- »■ • 
tiere, par ce que cela nous fait recourir à luy j & que 
rien ne peut nuire à l'homme que le péché actuel , mali- 
cieufemcntfait, & de propos deffberc. Au refte quoy 
que ce que tous les communs hommes fouffrent, foit 
pour leurs péchez (s'ils font vrayement déplaifâns en 
Dieu de les auoir commis , & rcfolus d'en euiter les oc- 
ca(lons)'oit par quclqu'autre bon motifals joùifïent dés- 
là mefme du bien de la Tribulation, comme eftans vraye- 
ment Ehfans de Dieu. 

III. De vray on voit d'admirables effets de ce feu de la z* Trîlu. 
Tribulation, mcfme en de tres-fimples perfonnes, lef- Utknjmi- 
ouclles Dieu conferue parce moyen en fa grâce ôc en m *f*n$U 
km amitié, & les preferue despeenez communs, def. conttm f^j 
quels peut-eftre ils feroient pleins s'ilseftoicnt en iànté. ff-fc*/ 44 
Car les maux qui nous prerTenticy,nous obligent d'aller j;^; 
à Dieu j de forte que nous voyans & fentans humiliez, 
nous fommes doucement forcez de nous confondre & 
nous anéantir deuantDieu, &c d'aller à luy totalement 
aflujcttisdecœur & de corps, félon noftre petite portée, 
le dis bien plus, que la Tribulation feule, m efme dedans 
les communs hommes, les peut rendre Sain&s, encore 
qu'ils n'ayent jamais efte àDieuparvoyed'elprir ôede 
contemplation. Car à le bien prendre,la Tribulation eft 
la cime de toute la vie acxiue,mais il eft rare d'en rrouuer 
qui la portent comme il faut pour celà : quoy qu'il ne 
lai fie pas de s'en tronucr quelques- vns. Cw>bien je 
vous^prie^ y a-il de Sainâs au Ciel qui n'en t jamais tkc 
Première rurt'ie. O 
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grands contemplatifs, nv mefme cxcellens dans Tadion^ 
mais qui ont cite Sain&s 6c grands Saincls , pour n'auoîr 
tait toute leur vie qu'endurer fàincteir)cnr,non toutefois 
fins quelque éleua-tion d'efpnt Se de cœur, par laquelle 
ilss'anpliquoient & occirpoient de Dieu , dans vn bon 
degré de deuonon ? * 
là Trih*- I V. La Tribularion eft: le prcfToir des Bons : ils y fonc 
ldtt$n e(i -mi $ pour en 'exprimer le vin delicieux de leur amour, 
njnpiejfoir dont noftre Seigneur daigne bien boire à plaifir. Il verfe 
*Vff le* a ^ ors ^ ^ cn tres-diuiii en abondacc dans leurs plus hau- 
\ice de ie- res ^ P ms kafle-s poillînees , lefqucllcs regorgent toutes 
srscw^ en luy de délices, d'amour, & de lumière, incompara- 
. blemcnt autres que tous les honneftes plaiiirs du fiéclc, 
qui fe puisent perceuoir par les fens. Fuflent - ils accu- 
mulez tous enfemblc , tout cela n'eft rien en comparai- 
fonde cet infiny bien Se plaifir, que la Créature reçoit 
de Dieu & en Dieu dans la Tribularion ? Cela citant 
ainfi, vous ne deuez pas vous trouucr mal partagé ? puis 
que Dieu n*a nen de meilleur , que ce qu'il a donné à Ion 




du Roy qui auroit la faucur d'auoir pour fon vfigc la 
boiflbn û la viande du Roy mefme, à fa propre table 
Royale , oferoit-il en demander d'autre pour fatisfaire à 
fon gouft: depraué & corrompu ? Cette delicatefTc ne le 
rendroit-elle pas digne d'eftre chafTé de la table du Royi 
& ne meriteroir - il pas plûtofl: l'inimitié que l'amitié de 
fon Prince ? Ce n'eft pas chez les R oys qu'il faut vîurc 
ingratement, mais humblement & en très- humble re- 
connoiflance des bien - faits receus de leur libéralité : ce 
qui les excite à en départir encore dauanrage. Appli- 
quez -vous cetre fimilitude, & voyez de demeurer en la 
maifon ée Dieu fouuerainement fidèle ^ puis que vous 
viuez de meime viande de de m cime bouTon o^uc lu y > je 
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reux dire de IaTribularion. LeDifciple n'eftpaspar 
deffus le Maiftre , il luy fuffit d'eftre traitté comme ioh' 
Maiftre, de l'imiter en (à vie diuîne & humaine fans deli- ' 
catefle & fans recherche } & mefmc en fa paffion , en fit 
Croix, & en fa mort ignominieufe, fanglante & cruelle 5 - 
afin que de tout pointât & en tout fens if luy puiffc refTcm- 
i?lcr,.& que cette vraye pratique fi perduè & fi cachée 
aux hommes du monde, foit tout fon bon-heur , fes deli- ; 
ces, & fa gloire. . 

V. Souuenez-vous mon Frère , que l'on bat lesperites -M*m+ 
& délicates femences, pour les ofter de leurs tigesauec Q'jtjî 
des petites vergettes $ & les gros & grands épies de frer- p*jp**** 
ment T auec le flcau. La vie humaine ne doit non plus 
eftre exëpte de IaTribularion, fi l'home doit cftre agréa- 
ble à Dieu, que le corps eftrc fans Ame , oye l'Ame fans 
la grâce de Dieu, & que la terre fans le Soleil, ny fans les 
influences des Aftres. Souucnez - vous que quiconque 
n'eft exercé de quelque affliction, n'eft gueresafluré, 
mais en danger de tomber,quoy qu'il fuft de bout* chofe 
qu'on ne doit pas prefumer de foy. Voyez ce que dit 
rEfcriture parlant des Fols , vains & fuperbes , enflez & pfal.ji . 
dominez de l'appétit de propre excclléce en toutes leurs 
voyes ; ils ne font point, di t- elle, aux trauaux des hom- 
mes, & ils ne feront point flagellez auec les hômcsj pour 
cette caufela fuperbe les a tenu fortement captifs, les^ 
dominant & les feigneuriant en toutes leurs voyes. 
V I. Enfin le bien de IaTribularion eftincomparrble 7r/ **~ 
pour les Bons, comme de vray elle eft aux Malins &per- H T 
uers châtiment tres-jufte,& peine peut-eftre de plufieurs ^^ MÂ " 
milliers de péchez commis , &. partant commencement * ^ n In fa 
de leur Enfer. Elle eft la médecine des Efprits malades, anticipé: 
Elle les guérît , les nertoye, leur rend la fanté entière & crfcurln 
parfaite, leur donne force pour aimer, pour fe transfor- VHe 
mer ardemment en Dieu, &. pour (c fimplementconfor- '^ u c, r • . 
mer â ibn bonplaifîr. L'Ame affligée eft plus contente ^ rKS Jf iru 
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& factsfaîfce* du Calice 8c de la Croix de fon Seigneur ÔGr 
Sfttiuetu:,que de tous Tes dons 8c goufb les pl us tifclicieuxj 
vu!que par ee moyen elle rend parfaitement confort 
rae à fon image , n'ayant autre defir que de fbuffrir r fou* 
chant que c'eft icy le lieu des peines , des angaifTes , clés 
tentations, des afflictions, des pauuretez, des.guerres, & 
des raiferes. Elle reçoit tout cela aucc joye & plailny 
pour eftre en vérité dans la frmiutude 8c conformité' 
auec Ton Sauueur, la délirant toujours plus grande $ plus 
v parfiiitç;êc.pliiS'excellcnte. ~ 

Que fi elle pouuoit par cela mcfme fe perdre en vérité 
enetbien inco mprehen fiole, jufques au dernier poincV 
de Tes plus inconnues 8c fubtiles âttaches , en telle forte 
que rien ne fe trouuaft plus délie, elle fefoit^ar cela 
rncfmedés - ja totalement fondue & transformée en Ton 
image éternelle 8c e{TeotieUe,par defTus toute fimilitnde. 
Mais comme elle fevoid grandement éloignée decelà, 
ne l'ayant jamais mérité, elle demeure a la vérité con- 
tente 6c relignée 5 mais elle ne laifle pas de gémir en l'ar- 
deur de fon véritable defir, far ce qui luy refte de chemin 
. à&rre pour arriuer au vray & dernier poind de fon total 
aneantiiFement. .Cependant elle eft toujours attendue 
à faire fon poffible , prenant piaifïr d: fe von* dedans les 
grands & comme mhiportables ennuis de Nature, & ad- 
hérant nuëment 8c flmplem^nt à Dieu par là (impie 8c 
nue foy,plus contente dans cét eftat que Ci elle poiTedoit 
pour elle la gloire du Paradis, par manière de dire. Car 
tout fon diûr eft de fe rendre félon fon total en cette 
perdue manière , le Paradis de Dieu en luy-fncfmc , & 
félon luy, 8c non pas en eile-mefmc fenfiblement, ny 
pour elle. En vil mot elle ne veut ny ne délire autre re- 
pos en terre , ciue celuy de Dieu en elle , menant vne vie 
toute feroblable àcell^de Iesvs-Christ, aucc vne 
très- viuc imitation, i 
jjj 4 trc:. VIL Ah qu'il y a peu de pexfounes à qui il faille parler 
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dececy» 6c que c'eftchofe rare defïus la terre • Néant», pe^d'imi^ 
moins fine laifle - il pas de s'en trouuer qui défirent en téteurs y ^ 
leur indeficient amour, fe réduire ace poind de defola- ' c ^ /jr - 
tion 6c mifere. le l'appelle ainfi félon lefcntimentde 
ceux qui ne fe veulent donner à Dieu, que par mefure,& 
jufques à certains termes, ne fçacbans jamais ce que ceft 
que de fe perdre vrayement dVux-ittofmes. Aufil n'ex- 
périmenteront ils jamais les inondations diuines en eux, 
félon Wmmenfe amour, qui comme je fuppofe , fait vne 
totale transformation de l'Ame en Dieu , en emincnce 
de conftitution d'efprit, tres-large, tres-étenduë , tres- 
penetrante, trcs-fimj5le, 6c rres-vne, qui va pénétrant au 
fin fond de laDiuimté infinis fecrcts 6c veritez où elle 
demeure totalement attentiue 6c fixement arreftéeà la 
contemplation de fon fouuerain 6c vnique Bien en fa 
propre 6c mefme vnité , fe repofant en luy en fimple 
amour, ôctn fimples délices en tous euenemensj ce qui 
eft rotalcmcnr inefFable. 

Voila quelle ed la vraye vie de la fidèle Amante, qui a 
force d'aimer fon Efpoux, eft deuenue luy-mefmc. Si 
vous en eftes là , ce difeours vous fera grandement déle- 
ctable, attendu qu'en iceluy vous vous verrez 6c fentirez 
affez naïruement 6c viuement reprefenré à vous-mefmej 
Mais fi pour arriuer là , vous ne faites pas ce que vous 
• pourriez bien, ce vous femblc, ayez patience , en atten- 
dant que Dieu le vous donne -, il ne manque nullement 
à fon effet à l'endroit de fes vrais amis. Ainfi faifant vous 
luy ferez tres-agreable , en vous perdant de vous-mcfme 
dans voftre fouueraine, t« es-fimplc 6c fpinruelle refigna- 
tion : laquelle dans les Amis de Dieu contient de toutes 
autres peines d'amour renonce 6c toujours renonçant, 
6c cft toute autre que la rclîgnation du fens. Quand 
Dieu crucifie l'Ame au plus profond d'elle - mefme , la " 
Créature ne la peut confolcr, elle ne luy ferrau con- „ 
traire qu'à l'affliger, mefme par les conformons plus 

Onj 
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cordiales , dont la raifon eft infinie , ainfî que vous 
fçai 



CHAPITRE VI. 

« * 

DesConfolations & récréations que les Malades peuuent pren- 
dre , é- quon leur doit donner faiblement. 

LdNdturt " gLjt^^^ri^ OMME laNacurec!efirelapcrfc<9:icn 
] e ^^^M. ^° *° n t> icn - e ^ re , 4 cau fe de l'vnion & 
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f^ffrir. >\ \ '? ~ \ ' c ' c * a c °ofonni^ de l'Ame auec le corps: 

n au flî craint-elle pour cela mefme, les ef- 
v> fers contraires a la tranquille vnion de 
ces deux parties, comme fônt lesfotif- 
frances & les maladies. Car le corps qui fouffre beau- 
coup aggraue & appefantît tellement l'Ame dcflbus Ton 
faix , qu'il luy eft prefque impoffible de s'éleuer en Dieu 
à vn efprit vigoureux , magnanime & tranquille 5 au 
moins lors que la Nature fe fent aflîegée de douleurs ex- 
cèdes & extraordinaires. Car alors l'efprit raifonnable 
&: fupericur femble tellement deftitué de confolation, 
& de force a&iue pour fe pouuoir vniràDieuauecfa 
vigueur & facilité accoutumée, que le plusfouuentil fe . 
laiffecommeaneantirparla force du fens, & fc trouue 
dans vne totale deftitution,qui femble luy fupprimer fa 
vie , èc fe jette dans des trouble's & apprehenfions non- 
pareilles. 

De j T 1 r . De Vra ^' I>Ame infant pas affez illuminée, ny 
ÎZCn 'e* aiTezf ° r * c ™ ce defaftrcux eftar, fort parfois entière- 
firLtm- m p nt de Dieu, de tous fcntimcns diuins , & de toute lu- 
timmrnt "^^.^ connoiflàncc } quant à la mémoire & la penfée 
deDuu. actuelle. LcsproteftationsquVlIefaifoitautrefoisd'en- 
durcr àl'iafiny, fc trouuent alors éuanouyes , à caufe de 
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fa l âcheté 6c pufiilanimité volontaire * ôc clic vafortâcà 
bride abbatuë ( comme Ton dit ) à fa confolation 6c fa- 
tisfacrion naturelle par tous moyens poffibles , licites ou 
illicites : ce qui fait en elle ynaueuglement horrible ,6c 
de profondes ténèbres , quafi pour jamais Car l'Ame 
eftantappitée des récréations, confierions , 6c délices 
des fens 6c de la Nature , elle s'enfonce 6c fe précipite de 
plus en plus en ces pièges , fans s'apperceuoir de fes té- 
nèbres j èc le pis eft qu'elle a des prétextes de plaire à 
Dieu qui l'entretiennent là-dedans , 6c dont elle pallie à 
elie-mefme , 6c aux hommes les defordres 6c fes immor- 
tlficâtions. Elle croit qu'il luy eft permis de fortir ainfi 
d'elle - mefme des croix fur lefquelles Dieu l'a attachée, 
6c d'aller ainfi d'vne extrémité à l'autre, fè cherchant 
dans les fens 6c dans les vanitez. Ah » pauures Ames» 
comment ne demeurez-vous plûftoft en Dieu,que de luy 
faire cét outrage ? Que ne demeurez- vous conftammet 
attachées fur les croix des abandônemens , (ans prendre » 
voftre confolation dans les fèns, afin d'imiter hautement 
& nuément le Fils de Dieu humanifé en nous ôc pour 
nous? 

III. Il y a trois fortes d'abandonnemens , l'vn fe fait Des 
lors que la Nature eft abandonnée aux douleurs en la ^ onnfr »" 
manière 6c auec les effets compris cy-defTus. L'autre fe J^^PJ* 
fait par la fouftratftion commune 6c ordinaire des in- i' e r pr i tpiir 
fluences fenfîbles de Dieu en l'Ame. Et le troifiéme eft u s d 9H i c »r$ 
lors que l'Ame 6c l'efprit fouffrent des affiegemens du eorprclUs. 
tout extraordinaires 6c inexprimables , defquels Dieu 
mefme eft la caufe par fon action deftituante, qui fuppri- 
mc la propre vie de l'Ame. "Qr le principal effet de la 

Sremiere forte d'abandonnemens ( car nousnepreten- 
ons point parler des deux autres ) eft tel, que le pauure 
Patient eft fi foible 6c fi languifTant en fàdefolation in- 
terne 6c naturelle, qu'à peine peut - il mouuoir la langue 
pour parler 6c fe plaindre.. Et s'il n'eft grandement cou. 
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rageux , il croupit en Tes foibles langueurs , julques à ce 
que (à natureaic repris Tes forces. Que (lauflî il cft cou- 
rageux en efpnt à fe fui monter foy-mefme en cette ex- 
trémité, il fe recrée fain&ement en Dieu,s'enfuyant par 
ccmoyen de foy-memie. 

i Le Malade peut encore eftre attaqué en vue autre ma- 
nière dans cette forte d'abandonnement , c'cft à fçauoir 
de certaines maladies, comme feroit de fièvre quarte,par 
l'indifpofirion des humeurs naturelles , 8c de fongouft 
corrompu par les grands & longs efforts «teceMe&nii- 
ladics. Cela fait qu'il fouhaite de manger diuerfc choies 
qu'il a en fon imagination -, laquelle eft fi viucincawkii- 
primée de ces efpeces,que tout le jour il nepenfe à autre 
chofe qu'à manger. Cela procède de la concupifcible, 
& tient mefme rang entre les abandonnemens de Natu- 
re, que j'ay fpecifié cy-delRis 3 comme aufli faut- il y ap- 
porter mefme remède qu'aux precedens. .J» 
I V. le veux dire qu'en cette troifiéme forte d'aban- 
U fe faMt donnement, il faut le tenir joyeux au plus profond de 
fêmptrter lefprit,tout le temps des croix & des deîblations,& s'cn- 
€me* fate ^ u * r P^fi m pl ca bltractionauplus profond de l'efprir, ou 
f*hZdtn- Dieu feul refide. Cela fe fait par vnc fimple apprehen- 
ntnum a* «on , intention & regard d'efprir, qui nous jette & nous 
éffepmïs rauît par fà fimple force, d'vne manière inconnue, en la 
4*l<ffrtr. preience & eflence de Dieu, pour ainfi le contempler en 
repos &: fruition, pafiîuement, hors de nous-meimes en 
luy-mefme. Quiconque procédera ainfî fidèlement , ira 
a Dieu en Dieu mefme par defius fes propres actcs,& par 
deflustout moyen commun, fuppoiéneantmoins qu'il 
ait vn grand amour acquis. le ne veux pas pourtant dire 
qu'il ne fc faille animer par de fimples foûpirs &: des re- 
regards enflammez, qui n'ayent que le moment , fi faire 
le peut, & demeurer fixement arrefté par ce moyen ea 
fon Objet defiré i où Tefprit fe doitrepofer , ceptndact 
que la Nature eft affligée & opprimée de toutes p**^ 

Mais s'il* 
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Mais s'il luy fembluit pour fa grande defolation qu'elle 
fuit inepte à cecy, qu'elle fe retire Amplement au dedans 
comme nous auons dit cv-deifus , tres-joveufe &. très- 
contente en ion non - pouuoir , & qu'elle fçache qu'en 
cecy le vouloir & le defîr finiple ôcnudnehiv peuteftre 
ofte. C'efc en cela que con lifte la vicbicn-hcurcufcdc 
l'cfprit amoureux, que ùl fidélité cft de touspoin&s 
éprouuée. 

V. Dans ces abandonnemens &: defolation s il y a trois mis ma~ 
manières de fe confoler& ferccrécr,conformémcntaux nicresdeft 
trois vies de l'cfprit, à fçauoir l'Actiue , la Profitante , & ^foltrcr 
la Parfaite. Les premiers fe recréent en naturc,pour vne f ertcncr *- 
"fin fur-naturelle, qui eft Dieu. Les autres le font iur-na- J™ tm * *• 
turellement ( quant aux matières de leurs récréations ) 
en Dieu mcfmc. Et les autres le font fur-naturellement 
d'vnc manière incomparabIe,en nature mefme,quantau 
fujet, qui en cela mefme qu'ils font ce qu'ils font, leur eft 
rendu îur-naturel. Toutefois fi les Parfaits ne font bien 
prudens &c attentifs en cecy, ilschoperont , £c pafteronc 
Facilement aux excez : voire il fe pourroit bien faire 
qu'ils fe jetteroient dans les ténèbres & aueuglemens 
dont nous auons parlé cy -deiïus. C'eft pourquoy le 
meilleur moyen àc de plus grande efficace, eft d'eftre re- 
créé par les autres , & de répondre à leur action auec 
grande prudence, retenue, 6c fobrieté. 

Chacun donc fe recréera félon ce qu'il eft : mais c'eft 
le meilleur pour nous, de ne prendre les fujets de nos ré- 
créations que de Dieu mefme. Car à vray dire je ne voy 
point comme les Parfaits , ny mefme les vrais Profltans 
le puiftent autrement recréer, que fur les merueilles for- 
çantes de Dieu 6c de fon amour, qui font lesMyfteres 
appartenans à noftre Foy j faifarrt incontinent recouler 
les fujets naturels en Dieu, qui eft leur propre fource, 
moyennant fes lumières excitantes & efficaces, qui ré- 
yo uiiïent l'efprit par le motif de la gloire de Dieu, qui en, 
Première Parue. P 
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eiH'Autheur. C'eflchofe étrange que nous ignorions 
la pratique Je ce poinct. Ne Tçait-on pas que les Sainds 
Scies plus Sainch ne fe font point recréez fur autres lu- 
jets, que fur ceux que la bonté intime de leur Autheur 
leura fourny ? Et pourquoy retourner à chcnr noftre 
Nature, que nous deuons auoir entièrement lurmonté il 
y a Ci long romps ? 
Comment y I. bas aflez d auoir vne fin diuine, il rautaufli 

J AUt K que les fujets 6c les matières de nos entretiens, foient 
rtjouyr as con f orm es, ou p OUr | e mo j ns rapportans à noftre fin^ au- 
Jcs *npr tremcnt cc f cro i t en vam q ue plulïcurs parlâmes de l'Ef- 
enture tant de 1 ancien que du nouiuau Tclt im£t , nous 
cxhbrteroicht d'eftre toujours joyeux , non en nous- 
mefmes, mais en Dieu. La (àiriâe Vierge ne nous ex- 
horte-elle pas â cela-mcfme en Ton lacre Cantique ? Et 
comment (e pourroit vérifier en nous laSentence de 1*A- 
p o (Ire, q u i d i t : L ors que je fuis infirme o u m ala d e , je fuis 
rendu plus pui' l fmt i 6c par confequent plus difpofë à me ré- 
jouir en Dieu feul , & en tout ce qui me vient de Ta part. 
Cela me porte continuellement àl'enuiiager 6c jouir de 
luy d'vne manière fublime,Sc à patir en efpnt hautement 
& puiflamment les diuerfes maladies 8c afflictions , dont 
le corps tache, quoy qu'en vain, de combattre, d'oppri- 
mer, 6c d'aggrauer mon cfprit. Il faut donc nous ab- 
ftraire de nos maux 6c afflictions de tout noftre pouuoir, 
& attacher viuement Se puilTamment noftre mémoire & 
noftre volonté, en noftre fimple objet , afin qu'en le 
voyant Se l'aimant profondement, nous ne nous dele- 
Côtnetux citons qu'en luy ôcd luv. yr 
(jttinecher. VII. Mais vne chofe m'eronne grandement, a fçauoir, 
dxnr que qu'il femble 8c paroift manifeftemenc que plufieurs dans 
U recrex- leurs maladies 6c afflictions ne veulent point lé recréer, 
non det.JTs n y e ftre recréez par les autres fur cette forte de fujets^ 6c 
crn»»<ife q U , il^ n » onr p as a ,T r J q UC l' on l Cllr p ar le de Dieu , pour 
A; les exciter a le recréer lainaement en luy leuJ. Car on 
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en void quiaullï - toft qu'on veut entrer en ces difeours 
pieux, difent qu'on veut prefeher. Chofe étrange ! qu'il 
nous lêmble que de nous exciter fai» clément en Dieu, 6c 
nous parler des chofes diuines , c'eft augmenter nos 
maux j &. qtrau contraire nous diuertir & détourner des 
chofesdiuines, fait grandement à noftre Gmté. De vray 
l'on void allez qu'vn grand temps fe pafle aifement dans 
les diucrtillcniens de la Nature, fous prétexte d'vne fin 
diuine, fans que cela caufe aucun ennuy. Ienefçay à 
quov imputer ce deffaut, fînon à noftre très- grande in- 
firmité 8c mifere , 8c ( nonobftant toute considération ) 
au peu d'amour que nous auons pour Dieu. Faut-il que 
des perfonnes fimplcs & idiotes nous furpaflfent en cecy, 
lefquellcs en leurs maladies 8c afflictions ne veulcntpar- 
ler ny entendre parler que de Dieu, & de Tes merue^es? 
Ne deurions - nous pas eftre plus fimples 8c plus amou- 
reux, puis que noftre profeflion le requiert ainfi ? Mais 
la feule connoiftance que nous auons des chofes diuines 
le plus fouuent nous contente , 8c l'abondance que nous 
en auons, nous dégoûte d'en aimer lâ pratique haute- 
ment, fermement, & comme il faut. 

Car ne fçait - on pas que pour bien faire en ces occa- 
lîons de maladie, 8c par tout ailleurs , il faudroit réduire 
poftrc connoillance en amour pratique , ou bien il faut 
cofffefler que nous ne poftedons noftre connoiftance,ny 
ne fommes qu'en la feule nature^, le plus fouuent toute 
fenfuelle 8c animale ? Et qu'au furplus nous exciter fie é- 
mouuoir les vns les autres, , à hautement aimer Dieu en 
nos defolations, 8c en lafanté, cen'eft pas prefeher ny 
enfeigner , mais éguillonncr noftre infirmité commune, 
qui en a befoin en ce cas ? Mais chofe déplorable ! qu'a- 
bordant vn Malade àdeflein de le confoler, on ne fçache 
que luy dire , n'ofant pratiquer la charité comme il faut, 
par ce qu'on ne fçait fi on luv fera agréable. 

Cela fait fouuent que ceux qui vifitent vn Ma Inde, fe 
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reffentent grandement orientez , croyans qu'il manque 
de charité 6c «i fon deuoir en cela. On en void qui fe dé- 
tournent totalement de ce qu'on leur dit de pieux 6c 
fàincr^ôc parlent toutàdeflein d'autres cliofes : je ne fcay 
comment les exeufer en ceoy , fi ce n'eft fur noftre 
très-grande mj/cre 6c infirmité. Neantmoins pour ceux 
qui h: trouuentauoir grandement débilité leur cerueau 
par vne trop violente application à Dieu , 6c qui pour 
cela font deuenus chagrins, triftes 6c meîàncholiques, 
on ne doit pas les rejouir fur des iujers tirez des chofes 
diuincs, mais fur des matières icnfibles 6c purement na- 
turelles, i. * 
Adrns i VIII. Au reftenonobftantcequcj'ay dit , il faut que 
c<mx <jhi celuy qui vifïte 6c exhorte vn Malade , Toit grandement 
wftmtltt cliforoc & circonfpect , pour ne luy point déplaire en fes 
geltes ny en les paroles , 6c qu il captiue d abord la bien- 
yeillance par vne agréable infinuation de charité. Il faut 
qu'il verfe en luy la lumière cnl'efprit de Dieu , d'vne 
manière fim pie, fauoureufe, courte, 6c fans çnnuy. Que 
s'il Ce fent alors ténébreux, ne pouuant parler fkiidemêr, 
il eft bon qu'il defifte pour lors de parler, ou qu'il le fafie 
en peu de mots les plus fimples qu'il pourra j d'autant 
que s'il penfoit s'exciter à parler à longuehaleine, fbn 
difeours tiré par effort du fens, & cherché ça 6c là, lerok 
jugé 6c fenty rude 6c fans effet, pour animer 6c fimplificr 
i'efprit du Malade, 6c pour le tirer eniîmplicité au de- 
dans, Au contraire il le diuertiroit cWnité , 6c le tireroit 
■m au dehors après luy. Cela eft de grande coniequence. 
Decertains IX. Il y a certaines humeurs trilles 6c chagrines qui 
MeUneho- ne peuucnt fouffrir que d'autres feréjoùifTent 6c fere- 
liques (jnt crcént auprès d'eux , 6c cependant quand lcurmelan- 
con .tmner cno i IC p a flj£ç jj s s *cmancipen t defordonnémenr,non 

tour ce nue i 1 v - 7 . , ce r - a i 

Us autres ,et11cmcnt a ce qui les orrenloit dans les autres, quoy que 
fintfourfe l*pl us fouucnt bon 6clainct, mais encore à toutes lortes 
dwnth de fcufualitez, fans qu'ils s'en a p percement. Rien n'eft 
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bon ny cligne d 'élire approuué, que ce qu'ils font ou ap- hmtufle- 
prouuenc -> ce que je dis à deflcin , afin qu'on s'en donne 
de garde , 6c qu on s 'écarte d'eux au temps qu'il con- 
viendra fe recréer en quelqu'vnedesmanicresfpecifiées; * 
pourueu que chacun mette peine d'euiter les excez qui 
s'y peu lient facilement commettre. Or il faut que ces 
perlbnnes-l.i fâchent que jamais on ne fe doit otfenfêr • 
de voir ion Frère fe recréer innocemment, lors qu'il effc 
maladè,& mefrae en fanté, pourueu que ce foit en temps 
ordonné. On doit juger bien 6c faindement de fes a- * 
étions, 6c les interpréter autant que faire le pourra en 
bonne part, tachant d'en tirer le tres-pur efpnt pour fou 
initruction & édification propre. Que fi cela ne le peur, 
àraifonque le Prochain agît manireitement contre la 
perfection Je l'elprit , il faut regarder fi ce font periôn- 
ncs qui ne font pas métier de tendre à la perfection j 6c 
en ce cas les laitier aller leur chemin fans s'en empefeher 
dauantage : vu qu'on ne rendra compte que de lov^que 
l'on n'aquefoy a perfectionner ^ Ôc qu'il yacUirrdinairc 
plus d infirmiteHft-dcdans , que de malice & de fuperbe. 
Quand donc.on void cela , il le faut exculer tacitement, 
&mefmc en public s'il eiï requis, 6c fi l'occafion s'en 
prefente. le ne veux pas dire que l'on doiue cftre fi grof. 
fier , que de n'apperceubir pas les recherche^ 6c immor- 
tifications manifeftes mais que l'on fe férue du moyen 
ordinaire, qui cil d'en aduertir prudemment leSupc-- 
rieur, les laifl'ant au refte eftrc ce qu'elles font. 
X. Il cftncantmoins bien plus aifé de fe recréer en /ànté Qu\lf t ut 
/ans imperfection 6c fans excez, qu'en maladie : quay f »ttrr hs 
qu'en l'vn 6c en l'autre cftat,fi on le porte totalement de récurions 
tout fon e/prit ôc de toutes les forces à la récréation , il 
ne fe pourra faire que l'on n'en reçoiuc vn très -grand ^ cs f ens * 
dommage. Car comme le Malade continuera peut-cltre 
p fes excez fans s'apperceuoir de fon dommage j celay qui 
eftfain, pour peu de temps qu'il ait amil agy , lera 1 peut- 
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eftre plus de crois mois Tans rentrer en Ja pleine poifef- 
fion de fon intérieur , en forte qu'il (bit tranquille , paiil- 
ble, & calme comme il eftoitauparauant. De forte que 
fes fentimens neluy feront qu'importunes rerlections lur 
• lepafle, quoy qu'il le vueilleou non. Ce poindelt vne 
des plus iubtiles folles de pièges de la vie de l'elprit : par- 
tant l'euite qui pourra &. qui voudra,ne fe recréât qu'en 
Dieu mefme, ou en ce qui le rapporte à Dieu par vnre- 
flux affectueux. 

» Quelqu'vn m'objectera peut-eftre là deflfus, quec'cft- 

ennuyer l'efprit, fit le tenir trop abffcrait , vu qu'il effc ne- 
ceiîaire qu'il fe diuertifle de ion exercice accoutumé. 
Sur quoy je réponS, que de vray on fe doit diucrtir} mais 
ce ne doit pas eftre des exercices ordinaires de l'efprit » 
ce doit eftre feulement des applications qui font trop 
violentes. Et je tiens que c'eitfe diucrtir iurfifimment 
que de le faire fainctement, auec des familières ôc douces 
conuerfions d'clpntcn Dieu j c'cftdis-jc, fe diucrtir de 
fon mal non pas s'endommager, ny offen fer la Na- 
ture, le voudrois qu'on n'eu il point tant égard aux rè- 
gles des Médecins en cecy. I'ay toujours dit qu'il falloir 
euiter les excez de l'efprit en fes plus làinctes actions , & 
autant qu'il cft poifible. Mais aufli ne faut -il pas nier 
qu'on ne le doiue éleuer doucement, fimplemcnt &c a. 
moureufement en Dieu, pour repofer en luy,fi on le peut 
commodément j ou à ce derfaut procéder comme nous 
auonsdit, autrement ce feroit conclure pour la icnlua- 
lité contre l'efpnt, ou pour mieux dire contre Dieu mei- 

Manière X I. Au furplus on void ordinairement que les Grands, 
de recréer Nobles &. bien nez , font entretenu* en leurs maladies 
*n Mdé- p ar Q ens expenmétez & do&es, fur clés objets vertueux 
bc releuez, capables de les diucrtir de leur mal, & d 1 eux- 
mefmes. On leur fait ainiî comme infcnfibîement écou- 
ler leurtemps & leur mal , par le moyen du plaiiîr qu'ils 



Google 



precieufe datant Dieu. 119 
prennent à entendre difcounr , les vns des vertus mora- 
les, ou des chofes qui leur appartiennent) 6c les autres de 
Dieu, ou des choies diuines. Et nous je vous prie, au- 
rons-nous tels drtcours à dédain" 6c à contre-cœur? Sans 

1 n P f 

doute cela ne doit pas cltre , fi les choies qu'on nous dit 
nous font fimplement 6c doucement verfées, & fi elles 
îvempefchcnt point trop noitreefprità les entendre 6c 
Aleslpeculer. . , < 

La manière donc de recréer vn Malade, eft qu'vn , ou 
deux, ou trois luy parlent fimplement Ôc fain&ement des 
chofes qui appartiennent à Dieu ou de Dieu mefine* foit 
.des chpies crées 6c naturelles, Toit des chofes fur-natu- 
relles. Mais il faut qu'ils le faflentjoyeufement 6calai- 
grement, tâchans de fymbolifer atiec fon humeur , au 
moins dans la matière qu ils traittent : 6c qu'ils voyent 
adroitement s'ils luy font agréables ou ennuyeux,afin de 
changer de propos, ou de cetfer du tout de parler quand 
il le faudra , pour luy donner pleine liberté de parler en 
fon rang. On pourra aulîi raconter des fimples hiïloires, 
prifes ou des Dialogues de Sairict Grégoire , ou du Pré Spiri- 
tuel de Sophrone , ou d'ailleurs. Mais fur tout il ne faut 
point contefter fur lesraifons du malade, hors de la ci- 
uilité 6c honnefleté. On peut bien nier fimplement 6c 
humblement vnc fois ou deux quelque chofe , mais non 
plus ny autrement. Si on apperçoit que le Malade fe 
porte plus attcntiuement à quelque autre difcours , on 
luy doit agréer dextrement & nullement : ainfion ne 
luy fera point ennuyeux. Il faut au furplus que les plus 
4^oâ:es êc plus releuez fe fimplirîent 6c sabbaiflenticy 
aux récréations, pour fe recréer deucment6c fainde- 
mentauec les autres. Par tout cecy je-n'entens pas con-, 
fondre l'action de confoler purement 6c fimplement, 
auec celle de récréation :.car quoy que ce que j ay dit 
foitvray, tant en l'vn qu'en l'autre, neantmoins il faut- 
confoler plus lérieufement , fain&cment 6c lumineufe-i 
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ment, félon la lumière acquife du Malade : ce qui eft 
plus facile, que de le recréer } quoy qu'on doiue vfcr 
prefquedes mefmes circonfpections enl'vn & en l'au- 
tre.:, * 
Des Ma/a- XII. II y a des Malades qui ne parlent à ceux qui le9 
» .V? * vifitent, que de leurs douleurs & incommoditez, palans 

n entrer ie- . 1 * . . • •!/***« 

nent ceux, tout le temps a leur faire voir comme ils (ont maigres, 
<jt*i les vi- defFaillis , & atténuez. Cela marque plus de fcnfualité 
firent, que que de Religion. le ne veux pas toutefois eftre fi criri- 
de leurs que, ny fi exact. Cenfeur de la vraye ôchonneftc ciuiîir.c, 
maux ty q ue £ e condamner tels difcours lors qu'ils font de peu 
snjirmttex j e c j ur ^ e f U pp 0 fé q ue l'on £bit interrogé là - dcjlus par 
celuy nui vifite. Car à vray dire, il eft d'nonnefteté ôc de, 
ciuilite de tout dire en cas lèmblable, fpecialement à fon 
Frère & à fon intime Amy. Mais aufli ne puis-je pas ex- 
cufer ceux qui croupiflanten leur fenfualité ne penfent 
qu'à leur corps & à leur fapté , & aux moyens de iè deli- 
ttrer de leurs incommoditez. Eft - il pas déplorable de 
nous voir ainfi réfléchir fur nous-mefines à cor & à cry & ? 
toft que nous auons perdu la ianté > Et n'eft-il pas facile 
à vn chacun déjuger par là que nous fommes idolâtres, 
puis que nous craignons tout, & plus que beaucoup de 
Mondains, les incommoditez de no ftre Nature ? N'eft- 
ce pas en nous que l'on doit voir reluire les vertus diui- 
ries, pour hautement endurer en profonde indifférence 
tant du fens,que d'efpnc les croix plus pénibles &: de plus 
tir- de durée, fur lefqueiles Dieu nous tient étendus ? Faire . 
autrement n'eft pas les porter, & moins encore y eftrç^ 
ampureufement crucifie , mais les traîner comme par^ 
force & à tegret. Nous ne deuons parler à ceux 
vifitent, que de l'-excellence des croix & des vertus qui . 
doiuent eftre pratiquées en nos maladies, nous compor- 
tai en leur prefence comme joyeux > alaigres , & coa- ; 
tens fur nos croix. Ceux qui viuent en a Diffraction fça- 
•eo t tres-bien cette dodrine & ^pratique. Ainfi fai/an*. 

nos, 
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nos Confolatcurs s'en iront profondement édifiez. I'ay 



dit tout cecy afin de faire cuiter ce piège ailx Parfaits,qui 
y pourroient ch'oppcr fans y penfen ■ J» * 
XIII. Les Parfaits aufli manquent en ce qu'ils plai- Z>*Ue$m. 
gnent auec excez ceux qui /ont peu malades , fur la fim- <*j 
pie 6c première propofition qu'ils leur font de leur mal j f '^y* 
quoy que ce foit par motif de charité & de eompaflion, J ~ 
croyans ledeuoir ftireainfi. Car encore qu'ils craignent 
de p^fBlre tans pitié & eompaflion, ncantmoins c'eft la 
vérité c^u'il ne faut pas eftren prompt à cela , pour bon- 
nes railtfns , qui ne font pas ignorées des Simples On 
fçait bien que la Nature trop encline à fc rechercher, & 
qui craint de patir quelque chofe contraire à fon bien» 
cftre, fe plaint bien fouuent de peu de chofe. On fçait 
allez combien a de force en cela la crainte du mal & des 
incommoditez, & le defir de là propre làtisfa&ion s fclon 
que l'imagination eft préoccupée, fpecialcmenc fi elle 
eft grandement viue , «Se fi elle n'eft pas entièrement re- 
formée, & comme morreà la crainte naturelle du mal % 
& au defir du bicn-eflxe de la Nature» Enfin on feait les 
diuerfes fortes d'imaginations que je lupprime icy. 

Mais quantaux Malades qui font réduits «^l'Infirme- 
rie, ôc fignamment s'ils font gifans au lî <5> , il eft bon & de 
bien-feancede les plaindre. Neantmoins il le faut faire * 
auec grande circonfpection & addrelTe. Car il eft certain 
que les Imparfaits fe plaifent à cftre plains en leurs • 
maux. Aufli le faire médiocrement 5c par raifon , c'eft 
faire ade deVhariré. Mais les Parfaits & folides ne peu- 
* uent permettre que l'on les plaigne^fcmefrnc s*\\s pou- • 
tioyent demeurer inconnus en leur maladie, ce Icur/è- 
roit vn plaifir <Sc vn contêtement extrême. Au contraire 
c'eft bien la plus cruelle mort qu'on leur puiiTe faire 
fbuffrir, que de les plaindre, ainfi que j'ay dit. Mais pour 
l'ordinaire , ceux qui font grandement malades , s'ils ne 
pcuuent fe réjouir au dehors, défirent à bon ceient cftre * 
T i cm terc Partie. 
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con'oloz : ?c les autres aufli qui le font vn peu, admet- 
tent faci4ehi<Hfcl3fc confolation. 
©rileft bon que file Malade cft d'vne^ondition beau, 
coup plus releuée que ecttry cjui le vifirc , il luy donne li- 
bre accez auprès de luy, pour agir auec luy félon qu'il ju- 
rera plus a propos. Car le plus fouuenr ceux qui font de 
condition inférieure, n'ofent s'ingercr d'approcher des 
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W« firerd^eftfe plaint. Toutefois le Malade cfhnnntcrro- 
m Jx. çrc de fa difpôfition, doit dire ce qui en ett , la chante 5c 
^ifcretionordonnéclerequierantainfi. Ce n'clt pasie 
phindre mais fe manifefter cordialement à fon Frère, 
auec la chante qu'il luy doit. Néanmoins on peut bien 
n'eftre pas fi découucrt aux vns qu'aux autres , félon les 
«diuerfes cireonflances des perfonnes. Mais au refte quel- 
que maladie qui vous puifTearriner , faites paroi ftre a 
tous voftre inuincible force 8c confiance a fouflrir bc 
^mourir vous donnant bien de garde de mettre hors vos 
• inclinations & appétits naturels, par geftes & Pentes 
►faites fortdextrement. Cela n'appartient qu'aux lâches 
& deftituez de toutes vertus , de faire clairementvoir 
fleurs appétits & leurs immortifications, pour le grand 
l»dcfir qu'ils ont de lesaflbuuir , tachans ainfi d'emouuoir 
les autres à compaflion & pitié en leur endroit. 
indiffère X V. Soyez toujours également indiffèrent, vous 
erreftn* foi(ft„e eouuerncr & traitter à k volonté de voltre # 
non d* infirmier. S'il vous la'ulfe juge de ce qui vous conuieht 
maUdf. . le fnieux fp CC i a lemeDC pour le boire &: le manger , vous 
pourrez luy dire ce qui vous femblera le meilleur Si 
d'aduenture il vous priuoit de quelque 'chofe notable 
comme de vous faire du feu lors que vous auriez grand 
froià* vouspourrez" luy dire voltre befom fans crainte * 
s'il vous refuie , je ne fçaV que vous dire 3 fmon que vou* 
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ayez patience la première fois ôt la féconde : & s'il y re- 
tourne,aduertnTez le Supérieur. Quad vous aurez perdu 
l'appétit il faudra vous forcer de manger pour le moins 
pour la neceflîtc,vous fouuenant qu'vn temps a cité que 
vous defiriez manger fans gouft. Efforcez-vous donc de 
le faire maintenant en là volonté de Dieu, qui de lire que 
vous lefalliez : que s'il vous eftimpofiible s quelque ef- 
fort que vous y apportiez, à raifon des deuoyemens d'e- 
ftomach ou autre caufe, il n'y aura remède $ vous n'eftes 
pas tenu à l'impoiHble. Quand vous endurerez beau- 
coup en quelque genre de maladie que ce foit , & que 
vous vous plaindrez pour la véhémence de vos douleurs, 
fi vous dépendez dequelqu'vn qui foit vrayementfans 
charité &. /ans compalTion au dedans , 6c qui fc mocque 
de vos plaintes , di(ant que vous vous plaignez aifement 
ôc pour bien peu de mal ^ & ne le contentant pas de cela 
, .vous gaufle encore en prefenec d'autruy, ces coups vous 
feront fort douloureux. Mais ne vous en affligez point, . ■ 
demeurez en voftre égalité d'efprit , autant en proiperi- 
té qu'en aduerfité. Voyez ces chofes, comme fi elles n'e- 
- iioient point. Mais fi vous les entendez femocquer de 
quelque autre , qui fe plaigne au (Ti en mefme extrémité 
de mal ^ dites-leur que vous jugez voftre Frère digne de v 
litres-grande compaiîion , & que fi vous fouffriez ce qu'il 
loti rire , vous ne fçauez fi vous auriez telle patience que 
lu y : chacun Cent Ion mal. 
• -XVI. L'effet du pur, nud, & elTentiel amour eft plus Hf'fifrin. 
. au dedans qu'au dehors. Car au dedans il tft en fimple 
• ^vigueur pafliue, ce que i' Amenait &: connoift plus ou pl* 1 »'"^ 
■ moins.. Mais s'il cft excellent, l'Ame eft grandement vi- 1 ue '1 k " 
goureule en les lupremes puiilanccs , & par Ja îokc ope- j ^ 
ration de ce r amour, (es facilitez fupcriçures de inférieu- 
res font éleuées, recueillies & vnics , à ferroir les infé- 
rieures aux lupericurcs,celles-cy à l'cfpiir, &: tout l'hom- 
me cft en bon ordre vny à Dieu, d'vne cxcellcrc manière 
i * Qjj 
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qui furpafle toute raifon &i comprehenfion. Mais ceux 
qui font en cét e(lat,font fouucnt grandement foiblcs en 
leurcoçps, peut-cltre plus pour leur grande nudité Se . 
abitradion, que pour autre fu jet : de forte que s'ils font 
agitez de maux aigus &. continuels, voire mefme des 
moindres, on les void fe plaindre &. s'émouuoir pour 
chercher ce fcmble ibulagemcnt X leur mal. La raifon 
de cela eft, qu'ils voyent & Tentent que cela efttres-licù L 
te , quoy que de tout le dedans d'eux-mefmes ils fe l'en* 
tentamoureufcmentvnis à la Croix, par amour ôcdelîr 
nud & intime, aupe toute lajoye 8c contentement qui/e 
peutpenfer. v " r h* '4* T ifMt *tb i %ff 

lugemtnt XVII. Icy les hommes de communepratique font 
im^ue de grandement trompez , qui ne fçachans que leur propre 
uns /£r/« cor P s î R 1 " peut-cltre cft plus fort félon la Nature , por- 
fUintes tent vn mauuais jugement fur ces Malades, les mepru 
des M4I4- fait & s'en ofFenfentfort,croyans qu'ils doiuent cfrre in- 
d*s. fenfibles ou immobiles comme fer ou cailloux. C'efr, en 
ce poind que les plus Parfaits 6c plus Sain&s dedans les 
meilleures Communautez auront toujours très -grand 
fujet de fe renoncer & mourir en elprit aux exercices 
corporels que Dieu leur donne. Quoy que ce/bit, ce 
n'eft pas par le corps ny par les fourïrances qu'on doit 
juger de la faincteré des hommes, il faut voir s'ils font 
joyeux, alaigres, immobiles au dedans, cependant que 
le corps fe plaint &c gémît pitoyablement. Ce fentû 
mentôc cette vérité ne peut eftre fuffifâmment incul ? ifci j 
quee aux hommes, voire de bonne vie. 
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CHAPITRE VII. 

Comment ceux qui a/liftent les MaLtdes les doiucnt difpofcr & 
conduire à vnc famtte & heureufe mort. 

'HEVREVSE mortd'vne perfonne tmpmâet 
Religieufe, &: mcfme de qui que ce ibiç deLLonne 
dépend beaucoup de la feience & expç- c$ndu$te 
rience de les Directeurs & Supérieurs ^fmes 
dans les matières de l'eforic, & de la 
conduite qu'ils donnent diuerfement à ma 
chn que malade , félon leur diuerfe difpoficion. Ils agif. 
fent fpirituellcmentauec les Spirituels, & communémet 
aucc les hommes plus communs y ne leur refufànt rien 
de ce qui peut aliurer & tranquilifer leur confeience, 
comme de les oiiir en Confeflion autant qu'ils le fouhai- 
teront.' Que s'ils trouuent des eiprics totalement re- 
noncez & refîgnez au*bon plaiûr de Dieu , en .temps & 
en éternité, ils les conduiront en ce palîage important <• 
félon le degré de leur nuë & fimple, mais forte & intime 
adhe/ion à Dieu. Cela eft de leur difereaon. 

Ils fçauront bien parleur excellente lumière qu'il ne 
faut pas donner aux Mo uran s trop de difeours àla fois, 
mais plûroft par périodes & par interuajles , félon la nc- 
ceffitc du Patient s prenant peine de luy mafeher 6c luy 
'digérer (i nettement leurs pieufes afTecl:ions,qu'il y pren* 
ne gouft Il fautauffi qu'ils luy donnent remède contre 
fes tentations, pour le munir &; fortifier a l'en contré; 
flippofe qu'elles leur fojent manifeftes par quelques ef- 
forts importuns : ce qu'il faut pratiquer, fpecialement à 
l'endroit des hommes jdu commun, quin'ont jamais rien 
expérimenté de k vie de l'efprit, Il faut toujours tenir fc 
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telles personnes ie plus.qu'on peut dedans la vie dulèos, 
leur reprefehtant fans cefle la mort & PaiOon de I E s v s- 
Christ, fa Croix, l'efFufion de l'on Sang,& fes playes:, 
Les mérites des Sainds : La deuotion enuers la facrée 
Vierge Marie , vers leurs fainch Patrons ,*& leurs bons 
Ançes j leur faifant produire des acr.es conformes à ceU. 

Pour les Perfonnes plus addonnées à la perfection de 
l'efprit, on leur pourra choifir quelques paifages de 1 Ef- 
enturefaincte, des Soliloques de Samd Auguftin, ois 
autres qui foient des plus touchans. Par exemple -, Mihi 
viuereChrifluseft, & mon luoum. Ma vie c'eft I'esys,- 
Christ, & tout mon aduantage confifte à mourir. 
Abfîtgloriari nifiin Cruce Domnu noflri Iefu Chrifli 3 mquotfi 
fatus, vitaé- refurreUio nofira. A Dieu ne piaife que je met- 
te ma gloire en autre chofe , qu'en la Croix de I e s v s- 
Christ, dans lequel gift noftre falut , poftre vie , & 
noftre refurreçiion. Mihi Mundus cruàfixuseft, & ego 
Mundo. le fuis crucifie au Monde , & je ne fais non plus 
d'eftat du Monde que dVn Pendu & d'vn Crucifié. Vmo 
ego, iam non ego 5 vtuitverà in me Chriftus. le vis , «on plus 
moy , mais Iesvs-Christ vie en moy. Fortiseftvt 
mors dilecho, dura peut infernus œmulatïo. L'Amour e(t fort 
comme la mort j & le Zele amoureux que jedoîsauoif 
pour la gloire de mon Dieu , ne doit non plus fléchir ny 
mollir, que l'Enfer. Cormcum & caro mca exukaucrunt in 
Dcum viuum. Mon coeur & ma chair fe font éjoùis en 
Dieu vinant. Nonmoriar fed vivant , & narrabo opera Dé- ^ 
mini. I!ay cette confiance en la Mifericordc de mon 
Dieu, que je ne mourray point d'vne mort éternelle, le* 
viuray êc raconteray à jamais les œuures de fa bonté. 
Ponderibus fuis agumur omnia & centrum appetunt -, pondus 
?neum, amor meus illo feror quoeumejue feror. To utes choies 
ont leur pente & leur appétit vers leur centre. Mon 
amour eft mon poids, c'eft luyquune porte par tout où 
. je vais, 6c la où mon coeur afpire^ 
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On pourra étendre ces dards enflammez, de dire fur 
ch.icun vne période ou deux, mais par longs intcruallcs. 
. Quant aux autres perfonnes de moindre perfection, on 
leur en pourra digérer de conformes à leur eftat. Plus ils 
auront efte grofïïers & imparfaits en leur vie , plus aufTî 
faudra - il peiner à leur mort, pour les détacher d'eux- 
mefmcs, & les éleuer à Dieu. C'clt pourquoy il y faudra 
employer toute fon ihduftxie, leur formant pour cela des 
ncles fur la Mifcricordc de Dieu, fur fa Croix, fa mort Se 
fa Pailion, tels a peu prés que je mettray cy-dcllbus. Car 
il cft très difficile a ces Ames de s'affranchir d'clles-mef. 
mes ; on ne peut quafi les terra (1er que parla crainte de la 
feucre lufticc de Dieu, ny les faire le conuertir fortemet 
à luy par vne forte Sc^yeritablc contrition : vu le peu 
d'acceztju'ellcs ont auprès de luy après vne vie fi defor- 
donrréë, 

Voicy vn formulaire d'éleuations , tant pour les vns 
ue pour les autres. Il fera en la diferetion ou des Mala- 
es , ou de ceux qui lesalliftent, de choifir celles qui fe- 
ront conformes à l'eftat intérieur delà perfonne mou- 

Î an te. 
HfP» ... . . i 
Acles que bon f eut former aux Malades qui 
fe préparent à la mort. 

Triflc, ô pénible vie , fi contraire à la vie de mon , 
i V^amo 111 " ! Mais mon Dieu , telle qu'elle cft, je vous 
4a donne. Iemerefigneàviure, ou à mourir, comme il 
vous plaira. 

Qu'en: - ce que viure icy bas, ô mon amour, finon 
mourir continuellement a loy-mefme ? Qu'eft-ce que 
viure, finon patir fans relâche ? Qu'eu: -ce que viure, fi- 
'non languir fans foulagement ? Viure icy bas, ô mon 
amour, c'eft mourir non feulement félon le pur efprit, 
mais encore félon le corps, & félon la vie naturelle. L'a- 
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mour fait qu'elle s'aneantift en fes langueurs, & peu à 
peu le confomme de foiblefle , jufqu a ce qu'elle Toit en- 
tièrement fupprimée. 

Qu'eft-cc que certe vie ? c'efl: l'attente d'vn bien du 
quel on n'efr. rendu joiïiltant que par la mort. On ne 
poifede ce bien, que lors qu'on cil brûlé, réduit, Se tota- 
■ lèment confomme au feu d'amour 5 ô quand fera-ce que 
je joiiiray de ce bon- heur ! 

Mais à qui appartient cette vie , ô mon Dieu , finon à 
vous? N'en: -elle pas voflre , puisque vous mel'auez 
donnée? Ern'cfl-cllcpasà vous, puis que je vous l'ay 
tant de fois confacrée ? Derechef, ô mon Dieu, je vous 
Ja donne. le vous la confàcrc auec tout ce que je fuis , ô 
l'vnique centre de mon cœur. Faites - en ce qu'il vous, 
plaira, faites que je vous la rende fidèlement en'ce der- 
nier détroit. 

L'Amour & la Mifericorde qui vous ont incarné, 
faflent, ô mon I e s v s, que je fois fort & généreux en ce 
dernier combat : car je defire vous y donner gloire,plaN 
fïr& fàtisfaction. Comment pourray-je vaincre mes en- 
nemis, finon en vous & par vous ? Haftcz - vous , mon 
Dieu, mon refuge , mon amour, & mon tout : fecourez 
voflre pauurc Seruiteur, & ne IelaifiTez pas périr. le vous 
aimeray, ma force & mon vnique recours , en dépit de 
jour l'Enfer : l'ay cette créance & confiance en vous 
•qu'il en fera ai n fi é 

Car, 6 mon Seigneur , pourquoy "voflre vie, vôflr'ô m 
Paffion, voflre Sang répandu,& voflre mort, finon pour 
les Pécheurs, & pour moy qui fuis le pire de tous ? A 
quoy tant de mérites, & tant de diuins effets , finon pour 
mon rachapt & pour celuy de tous les pécheurs? ODicu 
de mon cœur,mon cœur & ma chair s'éjouifTcnt en vous 
ô Dieu viuant, qui eftes mort pour me faire viurc. 

Puis donc ô I es v s, que vous eftes mort pour moy, 
qui fera contre moy ? Qui craindray - je, fi vous prenez 

ma caufe 
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ma caufe en main ? Vous eftes monProte&eur,ma fàuue- 
garde, 8c madeffenfe. Si l'Enfer s'éleue contre moy je 
ne craindray point : car vous cftes mon rempart, ma 
tour, & ma fortereffe inexpugnable. Plus j'ay de fujec 
de crainte eftant fans vous j plus en ay-je d'efperer, vous 
voyant pour moy. 

Sus donc, ô mon Dieu, d'autant que j'ay eu efperance 
en vous feul, vous m'exaucerez en mon befoin. Cela eft 
de voftre bonté U mifericorde. Ileftvray, vous efles 
jufre, ôc vos jugemens font irréprochables. Les plus 
Sain&s n'en euiteront pas la rigueur, fi vous entrez en 
jugement auec eux. Mais cela mefmcme donne fujet 
d'efperer en vous feul, de m'approcher de vous, & de 
crier après vous. Souffrez que je me jette en la mer de 
voftre infinie Mifericorde , & me garantirez des flots de 
voftre îuftice. 

Il ne s'agît pas tant icy de mon intereft que du voftre. 
Venez, ô I e s v s , haftez-vous & me deliurez des lacets 
que mes ennemis 8c les voftres m'ont tendu. Ne me lait 
fez pas eftre la proye de leur fureur. Venez & me con- 
folez. C'eft dans le péril & au befoin qu'on connoît Ta- 
rn y. Secourez, ô I es v s, feul fidèle Amv démon A- 
me, voftre pauure Seruiteur 8c voftre Enfant dans l'on 
plus grand befoin. 

Que feroit - ce fi mes Ennemis auoient l' âuantage fur 
moy ? que diroient-ils de mon amour ôc de ma confiance 
en vous? Helas j ils diroientfemocquansdemoy,oùeft 
ton Dieu, & l'effet de ton efperance en luy ? il ne daigne 
te deliurer de nos mains : tu feras laproye des Enfers 
auec nous, comme tu Tas mérité. 

A h Seigneur; non je ne feray jamais confondu de mes 
ennemis : Vous me deliurerez de leurs efforts : Vous 
briferez leurs liens 8c leurs machines. Efcoulcz- vous 
pour cet effet en mon cœur, & en toute mon Ame. Re- 
cueil lez fes facultez en vous 5 8c après cela que les enne- 

Preniiere Partie. K 
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mis de mon falut grondent tant qu'ils pourront au de- 
hors : caria force de voftre diuin e/prit me foûtiendra 
dans ce combat. 

Que feroit - ce , ô grand Dieu, fi vous vouliez entrer 
en jugement auec moy, indigne 5c fouillé comme je fuis; 
puis qu'aucun des viuans ne Ce pourra juftifier deuant 
vous ? Mais mon Dieu, vos mifericordes font (ans nom- 
bre : Elles font fans poids, fans bornes, fans mefure. 
C'cft pourquoy l'abylme de mon rien inuoque Pabyfmc 
infiny de voftre tout-puiflantfccours. 

Où me mettray-je mieux à couuert de voftre rigou- 
reufe luftice } o diuin I e s v s, que dans les playes amou- 
reufes que vous aucz receu pour moy ? Vous en auez rc- 
ferué les marques pour cet effet» le me jette là-dedans 
comme au lieu de mon refuge. Là je trouueray ma vie, 
ma force, ma juftirication, tout mon bien ., tout mon re- 
.pos , 6c toute ma gloire. Là je feray fourd aux clameurs 
de mes ennemis. Là je feray recucilly en vou>, ÔCrenou- 
ueié en efprit par l'abonaance de vos diuines illuftra- 
■tions, 6c mes ténèbres feront diflipées par l'efficace de 
voftre lumineux aduenement. Que fi vous ne venez pas 
fi plantureufement en moy , vous me donnerez pour le 
moins la force de foûtenir voftre abfence fenfiblc , & de 
combattre genereufement contre les ennemis démon 
falut. 

O pLiyesfacrcesdemon Iesvs, vous contenez a- 
bondammenc toutes fortes de nchefies : vous eftes mon 
paradis en la vie 8c en la mort : vous cftes autant de foui- 
naifes d'amour, où ceux qui feperdent en vous font heu- 
reufement confommez. C'elt de vous que fortent Se 
s'exhalent les viues flammes d'amour,qui rcmpliflcnt les 
cœurs d' vnc ineffable fuauité, 6c leur cfonnent vne force 
compétente dans les combats qu'ils doiuent amoureuie* 
ment foûtenir. 

Ah Dieu iufiny ! Dieu de mon cœur 5c mon tout, ceft 
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ceqtii fait qtte je m'éjoiiis infiniment en vous, mon Dieu, 
mon falutaire, Dans voftre afpe& amoureux, mes yeux 
deffaillent de joye & d'admiration. Sus donc , ô mon 
Sauueur , fouuencz- vous de l'amour & du pîaifir infîny 
auec lequel vous auez apporté le feu dans la terre , déli- 
rant qu'il transforme en foy tous les cœurs des hommes. 
Vous m'auez introduit en ce feu diuin, ne permettez pas 
que j'en forte jamais. Que je ne reflechille jamais qu'en 
vous , puis qu'en tout eftat de foufFrance , de langueur, 
d'agonie, ou de mort, vous eftes toujours le centre très- 
dehrable & tres^defiré de mon cœur, ; ^ ; * 
^; le ne m'attrifteray point i quoy que potirfuiùy de mes 
Ennemis j au contraire yefpereray plus fortement en 
Vous, mon Dieu,mon Salutaire. Car vous ne voulez pas 
ma mort, ny que je^erifle auecles Reprouuez : vous 
Voulez que jeviue, pour vous louer & vous bénir à ja- 
mais. Encore donc que je marche maintenant au milieu 
de l'ombre de la mort, je ne craindray point les maux. 
Carvous eftes auec moy & pour moy. Vous me fauue- 
rez.mifericordieufement en la force & vertu de voftre' 
fainéb Nom, ô diuin lEsvSj&àla prononciation de 
ce Nom toutes mes parties aduerfes s'enfuiront. 
* Ceux qui vous foû tiennent & vous attendent auec vn 
humble, patient & confident amour, ne feront jamais 
confus. le me voy dans voftre fain&e protection. ïe fens 
? ôc attens de plus en plus les efFets de vôtre intime amour. 
Que je vous rende, ô amour infiny, amour pour amour, 
fbujffrance pour foufFraifce , vie pour vie , mort pour 
mort. Maishelas tout ce quejepuis n'eftrien, fi par vo- 
flrre diuin Efprit vous ne me rendez capable d'effectuer 
les defirs que vous m'auez donné. 

I'enuierois, s'il m'^ftoit permis, le bon-heur des Sera- 
pT>ins,Tion pour leur gloire, mais pour le profond amour 
t7 u*il§ vous portent. Mais mon Dieu, tout pauure que je 
fuis? je ne vous aimeray pas moins infiniment & autant 



iy_ La mort des Saincts, 

qu'eux tous en l'ardeur de mon defir. Vous m'auez tou- 
jours infiniment aimé,& je defire vous aimer infiniment, 
par voftre mefme amour. 

le tiens les yeux de mon efprit fixement attachez à 
voftre Majefté fur les prodiges ae Ton amour , attendant 
dejouir de vous à dccouuert , 6c d'eftre pleinement raf- 
fafié lors que je verray voftre gloire. N'ayez pas égard 
à mes defordres paflfez, mais au defir que vous produifez 
en mon cœur. le recommande mon efprit entre vos 
mains, ô Dieu mon Libérateur , Dieu véritable & fidèle 
en vos promefTes. Vous m'auez racheté par voftre Sanç, 
vous eues tout mon héritage, vous eftes le calice & le 
breuuage facré , qui feul peut contenter ma foif & mon 
defir. Enfin vous eftes mon tout , & vous ferez pour ja- 
mais toute ma gloire. Amen. 

Ah Dieu de ma vie , mon amour , mon repos, & mon 
tout, jé cens à vous à viue courfe , comme vn Cerf altère 
cjiercne des eaux pour rafraifehir fon ardeur. I'ay vne 
foif infatiable de vous , ô Dieu très-fort , fontaine très- 
▼iue. Quand viandray-je dépoullé de ce corps pefant Se 
terreftre? & quand apparoiftray -jedeuant la face de 
mon Dieu? Quand iray- je aimer &loiier pour jamais 
voftre Majefté entre les Prirfées de fon Peuple , & entre 
fes chères Efpoufes ? Que ce foit là mon fort & mon par- 
tage éternel, à Hnftante prière de ces bien- heure ufes 
Créatures. 

O heureux fort ! Eft - ce donc icy l'heure benifte que 
je dois aller joiiir de vous, & de vos délicieux embrafle- 
mens ? O que je me fens indigne d'vne fi grande faueur. 
MaismonDieu,jel'efperede voftre Mifericorde. Mob- 
flrez-moy voftre gacieufe face j que j'entende réfonner 
cette voix amoureufe en mon cœur & en mon Ame 5 
Viens mon Efpwfè, mon amie, ma Colombe. Reçois la Couronne 
que mon amour fa prépare de toute éternité. Poffcde - moy felo* 
l'ardeur de ton dejir, & jouis de moy à toute éternité. 
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AUTRES ACTES. 

Vi eft-ce, ô Dieu d'amour > qui vous afaitincar- 
ner , finon voftre amour & voftre mifericorde ? 
Pour qui Pauez-vous fait, finon pour moy > Quel fujet 
ay-jé donc de craindre ? Il eft vray, j'ay péché - y mes in- 
gratitudes ont excité voftre colère contre moy„ Mais 
par voftre grâce & par le feul motif de voftre bonté je 
m'en repens de tout mon cœur. 

le me prefente deuant vous , fouueraine Majefté , en 
efprit d'humilité & de contrition, tout tel que je fuis. 
Voyez comme je fuis défiguré , tout plein de playes au 
dedans de mon Ame. Voila voftre pauure Créature er- 
rante ôcmiferablc, que vous auez toujours excité à re- 
courir à vous Voyez4a.Seigncur, dans fon angoifTe plus 
extrême, & dans Ion plus grand befoin. Souuenez-vous 
que comme je fuis la pire de vos Créatures , vous vous 
rendrez plus recommendable en mereceuantpour vo- 
ftre,& me garantiflant des ennemis de mon falut. 

Ahî Seigneur, qu'ils ont grande raifon de m'aceufer, 
& vous de me condamner • Sans doute je n'auray rien à 
dire ny à répondre à ce qui fera dit contre moy. Mais 
j'efpere tres-fermement en vous , fçachant que les effets 
de voftre Mifericorde furpafTent infiniment ceux de vo- 
ftre Iuftice. Ne fuis-je pas d'autant plus l'objet de voftre 
Mifericorde, que je luis plus miferable ? 

Il eft vray Seigneur , il eft vray que j e me fuis éloigne 
de vous, fontaine de vie } maisfouuenez-vousdetançdc 
conuis amoureux que vous m'auez fait de retourner à 
vous. le retourne à vous, ô Pere tres-benin le fais, 
quoy que trop tard, auec vne infinie douleur , & auec vn 
amour tres-fincere : ne me rejettez pas de deuant voftre 
face. Ne me priuez pas de l'affiftance de voftre Sainct 
Efprit. le confommeray ce qui me refte de vie à gémir 
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humblement & douloureufementfurlefouucnir de ma 
vie pallée-, & vous écouterez & exaucerez s'il vous plaift 
mes triftes clameurs. Vous donnerez joye &. confbla- 
tion à l'oreille de mon cœur, & mes os humiliez lé ré- 
jouiront en vous. 

le n'ay point de Iuftice, ô mon Dieu , au contraire je 
fuis pleinde péchez & de bleflures. Deliurez - moy en 
voftre Iuftice de ce qui vous eft oppofe. le contemple 
voftre Croix, & l'adore prefentement, comme l'arbre 
qui a porté les fruicts démon falur. C'eft delà quej'ef- 
pere les effets de voftre Mifericorde. Là vous m'auez 
donné pour Fils à voftre Meretres-pure : ne mepnuez 
pas de fon amoureux fecours à l'heure de mamort. 

C'eft dans la Croix que voftre Mifericorde a vaincu 
/ voftre Iuftice. Les fouets, les doux, les épines, les ef- 
frovables douleurs de tout voftre Corps , la trifteuc de 
voftre fain&c Ame, les injures, les mépris, les affrons, & 
les mocqueries que vous auez fouffertj tout cela crie 
fortement à l'oreille de mon cœur, que voftre Miferi- 
corde a efté la Maiftrefle. Puis donc que toutes ces fouf- 
frances font pour moy, & qu'auec douleur demespe- 
chez j'ay recours à voftre Mifericorde , viuifiez*moy; 
Seigneur, félon voftre parole. 

Iuftifiez en cela la vérité de vospromclfes,oubliant les 
pcchezd'vneAme gemiffâte qui le côuertîtà vous. Quel 
âuantage auriez - vous de la voir perdue éternellement ? 
Pourriez-vous bien me voir accablé fous les rigueurs de 
voftre Iuftice auec les Reprouuez ? Non Seigneur vous 
eftes infiniment éloigné de le vouloir. Car vous cftes in- 
finiment bon, &fi toute la bonté naturelle fepouuoit 
trouuer en vne Creature,qui en produifift tous les effets 
qui luy feroient poflibles $ ce feroit moins à l'égard de la 
voftre, que n'eft vne goutte d'eau en comparaifon delà 
mer. le me pers donc en l'océan de voftre amour,& m'y 
plonge totalement. 
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Au refte , mon Dieu , quand cela ferait que vous me 
voudriez reléguer danses Enfers ,.je vous loueras dans 
ce lieu d'horreur , ôc ce me feroic vn Enfer plus rigou- 
reux de voir les rages & les bhuphemes des Démons 
contre vous v que de foufFrir les peines ëc les fupplices de 
l'Eternité. Mon Ame voudroitfe comporter là-dedans 
comme l'vne de vos Amantes , & de vos plus chères Ef- 
poufes, & fe tiendroit -éternellement bién-heureufe, 
comme fi elle auoitla jouhTance de voftre gloire, puis 
qu'elle l'auroit, non en elle, mais en vous en tous vos 
Sain&s. 

Mais, mon cher Amour & mon tout, comme c'eft dans 
les Cieux que vous faites voftre glorieufe demeure, où 
vous rendez vos Eleus bien-heureux j il ne faut pas s'é- 
tonner de voir que iepourfuiue ôtfouhaitte de jouir de 
vous dans ce lieu de bon-heur &. de félicité, puis qu'il eft 
deftiné pour cela. La Terre, à la vérité, eft pleine de vo- i 
ftxe Mifericorde, & le Ciel eft remply de voftre Gloire : » 
Mais je fouhaitte refièntir les effets de l'vn & de l'autre, 
afin que celafoit parfaitement véritable. Auffi eft-il vray 
que j'efpere fi parfaitement le pardon de mes offenfes, 
que quand vous m'auriez réduit au fond des Enfers, j'ef- 
pereray toujours en vous. 

Vous faites, dit voftre Prophète, la volonté de ceux 
qui vous craignent, exauçant leurs prières, & les deli- , 
urant de leurs peines. Si cela eft vray en chofes moins 
importantes , combien à plus forte raifon le doit-il eftre 
à mon égard en cette préfixante occafion - y vû que par 
yo fixe grâce, je vous crains amoureufement , & vous ai- 
me auec crainte & refpeâ: filial, comme mon Pere, mon 
Dieu, 8c mon Roy > 

Ah que je laifTe volontiers la pauure vie de mon corps! 
Qu'en ay-^je feit? à quoy l'ay- je employée F Helas î ô 
mon Dieu, oubliez cela par voftre bonté &c mifericorde. 
non tant pour me faire quitte du châtiment, comme 
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pour n'eftre pas vn mometit fans vous aimer à l'infîny. 
Ne me delaiflez pas dans mon agonie. Ne vous éloignez 
pas de moy. Soyez promptemenc a&if à mon aide & à 
madeliurance. Ileft vray, je mérite dteftre délai fie. le 
fuis indigne de voftre amour , & de voftre mifericorde. 
Car à qui auez-vous jamais deu quelque chofe ? Si vos 
Sain&s ont beaucoup fait, &: beaucoup enduré, c'eft par 
vous 5c par voftre grâce : U les récompenfant,vous auez 
récompenfé vos œuures. Mais moy, toute vertu me 
deffàut , aufli - bien que la vie corporelle. Je ne me fuis 
pas feruy de vos dons pour voftre gloire. Vous me de- 
uez donc encore moins qu'a tout autre. 

O Dieu .» fi vous me voulez rendre éternellement Tob- 
iet de voftre Iuftice, je n'ay rien à redire là-deflus. C'eft 
là le funefte trefor que je me fuis accumulé. Mais mon 
cher amour, il n'eft pas queftion de cela. Il s'agît icy de 
la mer infinie de voftre mifericorde , qui ne peut eftrc 
bornée par mes péchez. C'eft pourquoy je visd'efpe- 
rance, & trouue la-dedans vn lieu de refuge. I'ay cette 
confiance en vous que vous prendrez ma caufe en main, 
& que vous ne mépriièrez pas vn Pécheur qui fe conuer- 
tît à vous. 

Que vos Ennemis & les miens, ô ma chère vie,puiflent 
périr. Qu'ils s'éuanotiiflTent de deuant voftre face, tout 
ainfi que la cire fond au feu. Que les Iuftes au contraire, 
s'éjouiflent en voftre prefence , Ôc fe délectent en voftre 
joye infinie à toute éternité. Quand je me verrois fi in- 
fortuné que de n'eftre pas de ce nombre , je ne leur fou- 
haiteray pas moins ce bonheur. Mais non,je ne mourray 
pas,jeviuray éternellement, & raconteray à jamais les 
œuures de voftre bonté en moy. C'eft p our cela que je 
fuis créé à voftre image ôc/emblance, & reparé aux dé- 
pens de voftre Sang & de voftre vie. Oeftpo ur cela que 
je vous voy & vous adore attaché fur la Croix,vrayDieu 
viuant, qui mourant auez tué ma mort, ÔC refufcitanc 
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m'auez viuifié de voftre efprir. Il eft vray que je me fuis 
rendu infiniment indigne de ce bien • mais mon Dieu, 
dans laveuë de voftre infinie Mifericorde, où je jette 
toute ma vie pànee,jc ne refpire maintenant autre chofe 
que d'accroiftre A l'infiny mon defir amoureux. I'éleue 
mon Ame de toutes mes forces a vous, qui l'auez crée 
pour vous, afin qu'elle fuft voftre Efpoufe. le I'éleue X 
vous à la faneur des prodiges d'amour que vous auez o- 
peré fur cette Croix. C'efï là cjue je nvaddrefle comme 
a mon port £c A mon azile aflure. Allons donc , ô mon 
Ame , volons actiuementen la maifon de Dieu. Allons 
jouir de luy fans fin dans toute fon Eternité. O heureufe 
di/Iolution • ô douce réunion auec mon Dieu, ô feu d'a- 
mour tout deuorant, tout rauiflant , tout confommant 1 
Que peut-on conceuoir de l'impetueufe rapidité de vo- 
ftre néuûe amoureux? Il n'y a que celuy qui eft perdu 
là dedans qui en fçache quelque chofe. 

O mon cher Amour,mon A me eft fitibonde & altérée 
de vous, faités-Ia boire, & la raflafiez de voftre torrenc 
arnourcux. Vous eftes ma part & mon héritage. Vous 
elles fèttl ce que je veux , 6c ce quej'ay tantdefiré pour 
voftre feule gloire. Quand feray - je plein de vous* 
Quandparoiftray-jedeuantlafacedemon Dieu ? 

Quand le Malaâc fe fentira proclx de la mort , & tendant 

À b agonie. 4 

OIesvs, mon Iesvsî ô Iesvs ma miferi- 
corde , mon efperance, & tout mon bien 16 Ie- 
svs ma force & ma confiance dans ce péril ! 6 I e s v s 
pou rquoy voftre amoureulePafïîon ? Pour qui &pour- 
quoy vos playcs amoureufes > O Iesvsî amoureux 
Iesvs, mon Sauucur,mon Sanctificateur, & tout mon 
bien ! Pourquoy ce Sang précieux fi libéralement ré- 
pandu, finon pour moy & pour tous les Pécheurs ? 
première Punie. S 



138 La won des SainSts, 

Leuez-vous, haftez-vous de m 'aider en mon plus grad 
befoin, ô bon I e s v s. le m'enferme 2c me pers en rou- 
/ te confiance dans voftre coeur 6c dans vos entrailles a- 
/ moureules. Efcoutez ma voix ôc celle de tous vos Saints, 
qui prient voftre Majefté pourmoy. O Iesvs, feu 
brûlant £c tout confommant ! confommez mon rien en 
voftre immenfe tout. Que vos Ennemis & les miens 
foient éternellement conrus. O Iesvs, foyez-mov 
Iesvs. Sauuez voftre pauurcSeruiteur que je fuis, le 
recommande mon elprit entre vos mains. Reccuez-le 
par voftre Mifericorde , ô Iesvs, Iesvs, Iesvs. 
Amen. 



Muispour N pourra encore prendre quelques verfets tirez 

Us Dire- \J des fept Pfalmes penitentiaux , & en détacher les 
fleurs fentimens les plus vifs Scies plus prcllàns qu'on pourra, 
Confefeurs fclon Te ftat des Malades. Car ce que je donne en ce lieu 
</« MéU- rrexcluden rien la liberté ny du Malade, ny du Dire- 
cteur ouConfefleur , en ce poinct de 11 grande impor- 
tance. S'il void qu'il fe puiiïe feruir des Eleuations que 
j'ay mis cy-deflus , il faut qu'il les digère en luy-mefme, 
£c fe lesrende comme propres, ^'excitant à ne les produi- 
re pas lâchement ^ autrement elles feroient fàns effet, Se 
ne feroient pas d'impreflion dans le cœur du Malade. 
Toutefois il ne s'en excitera pas auffi trop fenfiblement, 
mais feulement dVne manière amoureule 5c cordiale. 

Celles qui font trop eftenduës ôc de trop longue halei- 
ne, fe pourront partager , afin que rien n'échappe à l'e£- 
prit du Malade. Il luy faudra donner le temps de digé- 
rer l'vne , auant que de luy en prefenter vne autre. Et 
après quelque notable interualle on luy pourra faire réi- 
térer celles qui luy plairont le plus, ÔC qui produiront en 
luy vn meilleur effet. Quant à ccilcs qui (ont totalement 
perdues 6c anagogiques, elles ne font que pour les Ames 
plus auancées en la vie del'cfpric C'eft pourquoy il ne 
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faudra pas les prcfenter au Malade, s'il n'elt dans vn no- 
table degré d'achuité en Dieu. 

S'il femble qu'il y ait là-dcdansdes fujctsdcfpecula- 
rion, n'importe : cela n'eft pas moins conforme à la 
vraye tendance du fidèle de ardent amour en Dieu. Si le 
Malade approchant de l'agonie, fe peut manifcfler au 
dehors, on tachera cl'auoir quelque ligne de luy , pour 
fçauoir quel profit il tire de ces éleuations j & s'il les re- 
çoit & digère auec plaifir &. vtihté. Car s'il ne faut pas 
t'ennuyerny le fur-enarger, il ne le faut pasaufîi laitier 
feftard ny oifeiix : ce qui arriue fouuent par l'induftrie 
des Démons, en cet épouuentablc détroit. Ainfi cjuel- 
ques-vns ne laiflent pas de mourir fans que l'onf^ache 
comment, ny queHentimct ils ont de Dieu. Telles gens 
demeurent chagrins, trift.es, & atterrez, mefme en mou- 
rantj fi Dieu ne les fecourtfccrettementparfàMiferi- 
corde. Mais comme cela cft hors de la connoiflance des 
hommes , il fe peut faire que plufieurs meurent , mefme 
en mauuaiseftat. 

Il faut donc que le Directeur, ConfelTeur, ou quel- 
qu'vn des Afliftans foit tres-attcntif& vigilant pour leur 
prefenter de temps en temps quelque îujetdeleuation, 
qui foit fimple, lumineux, & capable d'exciter vn vray 
dcilr de Dieu dans leur efprit. Et fur tout qu'il les fafle 
/buuenir qu'ils vont comparoiftre deuant cette fouue- 
raincMajefté, pour luy rendre vn compte exacl & ri- 
goureux de toute leur vie pafTée, & de tous les dons &: 
bénéfices tant dénature que de grâce, qu'ils ontreceu 
de luy* 

Pour les Letargiques , il les faut exciter en toutes ma- 
nières, d'vne double diligence ? & tafeher de tirer quel- 
que figned'eux, parlequelils monftrent bien entendre 
éc a gréer ce qu'on leur dit* Pour ce qui clt au/Ti des Ma- 
Jades,agitez puilîamment d'ardentes fièvres, & mcnalfez 
de frêne fie j il faut tout de bonne heure auant qu'ils en 
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foientlà, rempliràdroitement leur imagination &I«îf 
efprit de quelques deuoces cfpeccs , qui leur ioient plat 
fentes & agréables. On pourra mefme leur faire enten* 
dre, s'il fe peut, quelque chantagreable ôc mélodieux^ 
ou quelque inftrument de mufique , faifant en. forte 
qu'ils fe rendent, non par forcerais volontairement at- 
tentifs a ce qu'on leur fera ou dira. 




CHAPITRE VIII. 



De ceux qui 
font diffi- 
ciles à t nu 
ter dans 
leurs maU. 
dits. 




Comment il fe faut comporter dans les maladies : auec diuert 
Adius & Lumières touchant les MaLtdes, & ceux qui A 
font réduits à l'agonie. . >* 

L y a des Malades au traittement def. 
quels difficilement peut-on fatisfaire , & 
à peine fe trouue-il perfonne qui les trai. 
te félon leur gouft, dont ils neiaiflent pas 
de fe refTentir & fe plaindre > <} uo y qu* 
d'ailleurs ils paroiflent bons , & le foient en effet , félon 
leur manière & leur efprit. Ces perfonnés en cela font 
matérielles , & s'empefehent de tout ce qui les regarde, 
Air tout en ce qui efr. du bic de leur fàntéjcraignans beau- 
coup d'y prejudicier, fous prétexte que cela leur femble 
permis, & non répugnant au vray Efprit de Dieu. Cela 
raie qu'ils font toujours réfléchis fur eux , & tous plon- 
gez dans leurs propres appétits & inuentions, ne fçachas 
rien de meilleur que cela j par ce qu'ils ignorent le bien 
de la paix intérieure diuine , & la vraye liberté de l'rf- 
prit, qui agift dans les Enfans de Dieu fans aucun empef- 
chement ny recourbement de leur cfpnt fur les choies 
matérielles & du dehors. 
D* dèw IL De vray ces bonnes Amesnefortent à tout ce qui 
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efl extérieur, ny îven parlent que comme il faut, fçachas chement*. 
qu elles ont à fe donner extrêmement de garde de trop l f l»*t 
de paroles, de raifonnemens , 6c de recherches fur fem- études fe 
blables choies, & des fubtils prétextes qui pourroient ff jL*J^£ 
les y engager. Elles ne fcfoucicnt aucunement comme rn Uu>sin- 
on les traitte dans leurs maladies : pourueu toutefois firmite7 m 
qu'elles voyent que cela ne prejudicie pas trop notable- 
ment au recouurcment de leur iàntc : Car aJors elles en 
doiuent aduercir Amplement celuy qui y doit donner 
ordre. Mais pour vne infinité de petites circonftanccs 
qui fe peuuent obieruer au bon rraittcmentd'vn Mala- 
de,ccla n'empefche aucunement la liberté de leur cfprit. 
Atnfi il efb quelquefois à propos que le Malade donne 
bien Amplement aduis à celuy qui le traitte , de ce qu'il 
doit faire pour le Ibulagemcnt de là maladie : 6c l'aducr- 
nlle lorsqu'il Fait quelque choie de trop contraire à fa 
reconualefcence, ou mefme.s'il s'attache par trop à de 
petites circonftanccs qui ne font rien à la chofe. Mais le 
Malade doit donner ces aduis là , fans emprefTemcnt ny 
empefehemenc de cœur, 6c puis laiffer agir &c faire les 
Supérieurs 6c l'Infirmier, lelon qu'il leur plaira. 
III. I'ay donné cet aduis , par ce que les hommes, // faut 
mefme qui paroifTcnt parfaits, fe trouuentfubtilemenc f"*ff ri r 
enlacez dans cette matière fous de beaux 6c très - fubtils t At f l ^ e - 
prétextes, s'ils ne prennent bien garde a eux. S'ilarriue ment >°* 
que 1 on manque de leur faire a poincx nomme ce qui elt * 
de leur bon 6c raifonnable traittement, ils le doiuent 
fbuffrir fans en dire mot, ny fe plaindre à perfonne , fup- 
poféquepour le dire, ils ne rencontrent pas bien, 6c 
cju'vn Infirmier fe fente greué 6c excédé de cela t pra- 
tiquansen cefujetec qui eft porté dans le Liurct intitulé 
es point k d'humilité. De vray il eft toujours loifiblc6c 
meilleur de pratiquer ce qui cft: d'vne plus haute perfe- 
ction ^ 6c cefi en vain que ton witc le filet à la vcu'èdcs 01 féaux. 
le veux dire que les Humbles & les Sages ne fe lai {Tcnt 
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jamais furprendre ny enlacer par eux-mefmcs ,,ny pnr 
les autres ioit dedans, foit dehors : d'autant que ce font 
oifeaux de grâce, qui fe font nichez £c ont mis leur repos 
pour jamais dans l'elfence de Dieu. Leurs contraires ne 
font pas ainfi j toutes choies Ôc toutes occafîons leur fer- 
uent de lacets & de pièges , d'autant qu'ils font tous ma- 
tériels 6c terreftres. 

Ocft ade de grande circonfpe&ion d'eftre toûjours 
entièrement abitrait comme il faut , fpecialement dans 
les fu jets licites : 8c le plus grand inconucrtient en celà, 
c'eft le trop de paroles. Deffaut dont tout homme, par 
manière de dire , eft entaché. Car à ne point mentir, je 
voy beaucoup de manquemens en celà clans les Parfaits: 
ilsproduifentplufieurs paroles qu'ils pourroientfuppri- 
É mer, vu qu'il eft expédient & plus à propos de ne pas 
s'accommoder à tout ce qui fe dit & fe propofe. Que fi 
ceux qui ont ce deffaut le remarquoient en eux-mefmcs, 
ils le fentiroicnt bien plus propres en cela-mefme , pour 
la vjgoureufe & parfaite introuerfion de toutes leurs 
puifïances en Dieu. Mais comme ils veulent trop s'ac- 
commoder aux hommes,ils perdent beaucoup pour eux. 
Au moins ne fe poffedcnt-ils pas alors fi excellemment 
, qu'ils feroient s'ils parloient moins. Leur filence neant- 
moins doit eftre fans artifice ce fans affectation, afin qu'il 
foit aifément fupportc , ce mefmc bien receu des au- 
tres, en forte qu'ils en foient fingulierement édifiez, 
comme d'vn effet du Sainct Efprit, je veux dire d'vnc du 
uine, lumineufe & prudente Saeefle,à laquelle perfonnè 
ne peut donner ny Loy ny Règle. Car ceft Dieu mefme 
Qui excite ce meut les Sages à iortir au dehors, en l'ordre 
de la charité Se fagefle , félon l'exigence 5c la portée des 
diuers Efprits qui attendent cela d'eux, comme vn écou- 
lement d'vne tres-purefource. 
ié foligio La Religion , à le bien prendre , cfb femblablc au filet 
amfâw i & a la pefche Euangehque. Ayant cité jetté en l'eau , il 
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fè trouua plein de plufieurs poifTons , dont les bons fu- tUfefiht 
tenc retenus, & les autres jettez au dehors. Ceux qui fu- 
rent retenus reprefententlesperfonhes^contemplanuesj 1 He * 
f & les autres , ceux qui font daris i'a&ion, & qui n'outre- 
JkifTent point la vie purement morale. Si ceux -cy ne 
s'efforcent d'aller à Dieu par les exercices de l'efprit, ils 
trouucront vn Purgatoire tres-long & tres-penibledàoù. 
leurs contraires n'en auront que très- peu , ou point du 
tout. Voilà combieftceux qui font au dehors tens la vie 
"de l'cfprit , font differens dé ceux qui font au dedans , ôc 
Bans les pratiques défvniôn auec Dieu: C'eft dé ceux-cy 
gji'il cfl dit /qtie lesyéuxdu {âge regardent ce qu'ils dol. 
Cent , Se non plus n'y autrement ^u'Shefaut. 
"V. le ne* veux - pas dire par tout -cecy,comej a ay déjacy- uMtlàit 
'euaht infinue , que les Parfaits ne doiuent propofer pe»tpr$po« 
ïurs neceflïtcz à ceux qui ont fôih^ëux dans leurs gran- fer fes le. 

rfim 
Udes 

îfcut qu'ils fe facrifient à Dieùfur cette croix, jufques à ce îfjf/'r"*. 
que la Majeure qui les y tient eltendus , infpire ceux qui attache ny 
ônt foin d'eux de les en deliurer. Dans ce làcritice amou- anteftatio. 
feux, le Malade doit eftre patient & tranquille au de- 
dans , & mourant a toute reflexion fur fa necefïïté. Si 
toutesfois on tardoit trop à luy fournir fon befoin, u\ 
pourra reprefeter encore vne fois fa peine & fa douleur } 
& puis fë contentera, attendant toujours ce que Dieu 
en ordonnera : le tout pour fa plus grande gloire. Tout 
de mefme il fera pêftnis au Malade de propofer aux Me^ 
jdecins & aux Supérieurs , comme par forme de difeours 
l'horreur qu'il a desMedecines &c des choies femblables: 
afin que par là ils jugent mieux de fon eftat. Mais fi après 
cela il faut prendre de ces remèdes, il faut alcgremcnt 
s'eftendre fur cette croix , pour donner pleine fatisfa* 
clion à Dieu à quelque prix que ce foit. 
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Plufieurs choppent en cecy, &. manquent de {implici- 
te , nepratiquans pas cette règle , & monftrans parleurs 
conteftations , raifonnemens , & recherches , qu'ils ne 
veulent point de ce calice ny de cette croix, & qu'ils 
craignent d'endurer s dont les Médecins ou Chirurgiens 
font grandement offenfez. Il faut qu vn Malade foit icy 
hautemeut refigné, comme en toute autre chofe, pour le 
lai(Ter tirer & mouourir corne Ci fon corps n'eftoit point 
à luy, mais à vn autre. C'eft beaucoup dire, mais c'eft la 
volonté de Dieu. Sans doute la nature fouffre beaucoup 
en femblables abandonnemens : fur tout lors qu-ellefè 
void contrainte de remédier à fon mal parle contraire 
de Ces appétits, & par l'efioEtdelapuilîanceirafcible', 
cela la crucifie merueilleufement. Et en effet ceux qui 
ont 1 imagination viue font infailliblementicy empic 
gez, s'ils n'ont vne grande force d'efprit pour fc rendre 
vigoureux en la partie raifonnable à l'encontre de l'ima- 
gination. Car cette puifTance animale &: volage les af 
iaut dans ces rencontres, auec vne merueiileufe force, 
&.auec des fubtils artifices, fur la crainte qu'a la nature 
de fouffrir ce qui contrarie fon bien-eftre ôt l'on repos. 
Bien plus, je ne penfè pas qu'il Ce trouue aucun , quelque 
parfait qu*il foit, qui non feulement ne refTente ces fu- 
rieux aflauts, mais encore qui ne s'y trouue en quelque 
manière courbé & rabaifTé vers foy-mefme. t 

le ne parle pas en ce lieu des Ames foibles &: pufilani- 
mes, ny de celles qui (ont en leur feule nature fenfuelle, 
& qui Ce laiflent furmonter entièrement des la première 
attaque de l'ennemy. Ce difcoursn'eft que pour ceux 
qui tendent à la perfection , ou mefme pour les Parfaits, 
afin qu'ils Ce tiennent fur leurs gardes - y employans pour 
cela fculeme"t leur fimple force d'efprir, pour cfT.tcér les 
reflentimens de ces coups impétueux. Cette fimple& 
abftraitte apprehenfion d'efprit rejettera bien loin ces 
reflentimens ôc craintes naturelles , & fera qu'ils adhé- 
reront 
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reront de tout leur pouuoir à i'efprit raifo nnable , ou 
pour mieux dire, à Dieu me/me : de forte qu'ils prati- 
queront les vertus occurrentes en Dieu, par dcfïus tout 
fen riment de dcuotion fenfible, auec vn amour nud 8c 
effentiel. Aurefteonnedoicpointauoiregardàceque 
l'on relient maigre foy , mais.à ce que l'on délire de tout 
fon cœur j s'abftrayant & s'enfuyant de la Nature qui 
nous oppreHe. le dis, s'enfuyant , car il ne faut pas refi- 
fter à ces fentimens naturels & violens , par actes & pen- 
fées contraires •> vu qu'ils procèdent de l'appétit con- 
cupifcible : autrement ils s'imprimeroient encore plus 
yiuement en l'Ame, & par confequent ils l'empiege- 
roient de plus en plus dedans les horreurs & inquiétudes 
de la Nature. # 
V. Selon toutes ces veritez il y a grande différence en- D*0**f* 
tre l'agir, le patir, ode mourir. L'agir joyeux & alaigre, «***" r î 
eft pour les Commençans aucunement âuancez. Lepa- ^ 4f/r . °* 
tir en a&ion, eft le defir & l'effet des vrayement Profî- " 
tans, & grandement âuancez par leur courfe a&iue en la 
Jice d'amour. Mais le Mourir éternel en paflïon & fouf- 
france mortelle, quifemble fupprimer pour jamais le 
fond radical del'Ame 5 n»eft que pour les Parfaits, dont 
le nombre eft fi petit $ qu'à peine Je troûue - il vn entre 
mille , qui par la roide a&iuité de fa courfe amoureufe Se 
continuelle, foitarriucauboutdelalice. Quieft-cequi 
attaint par la force de fon amour naffif & mourant, le 
prix tres-ardemment defiré ? C'en celuy-là qui fe pion- 
Dieu, comme en fon amoureufe & éternelle ori- i 
en fon repos vnique , & en fa fouueraine vie j ny < 
ny moins que le poison fe plonge deJicicufement '•• 
en l'immenfe eftenduë de la mer. Encore dis -je, que 
tout cecy foit vray, qui eft-ce des plus Parfaits qui abor- 
sdera les afflictions tant de I'efprit que du corps , par • 
irne haure , entière & parfaite refle&ion de fby en Dieu 
ièul,fàns fe recourber Ci peu que cefoitfur foy-mefme ? 
Première Partie. T 
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Difficulté y I. Agirainfi, c'eft cendre, & mefme procéder à l'in- 
JfJJÎT finy. Et cependant il faut procéder ainfi autant qu'il 
àïdeslf. nous e ^ P ou *ble,en l'acceptation des afflictions qui nous 
fi'faom!" abordent, & que nous abordons pour cet effet: Néant- 
moins il n'eft pas toujours en noftre pouuoir de les acce- 
pter à leur abord,d'vn acte tout entier & de tout nous : 
vu qu'il eft très-difficile d'alTujettir alors totalement le 
fens à la volonté raifonnable, & d'entreprendre parvn 
acte héroïque d'entrer en la lice du combat > acceptant 
d' vne égale force d'amour l'affliction prefente - y fuppofé 
que la crainte naturelle foit extrême. C'eft ce qui fait 
les abandons de Nature ôcdel'efprit, dont nous auons 
parlé cy-deuanc. 

t Toutefois il faut fçauoir qu'en ce cas, c'eft aflez que la 
partie raifonnablc accepte les afflictions, auec vn vray & 
profond defir de patir&de mourir , auec refledion en 
Dieufeul, fon amour objectif : de forte que le fens tout 
nud foit tiré en l efprit pour participer à fa force , & par 
ce moyen accepter l'afflidion prefente : cequejen'en- 
tens pas dire de la mort commune & naturelle , mais de 
celle qui arriue par accident , comme de fer , de feu , de 
beftes, &c. Enfin ce n'eft pas grande merueille fi les plus 
5aincts &, les plus Parfaits , tous vuides & très - nuds des 
. fentimens de Dieu en leur fens, craignent les maux pre- 
fens & violens , veu que cela eft fi contraire à leur incli- 
nation purement naturelle. Mais c'eft aflez que ces per- 
fonnes-là ne craignent rien de finiftre au dedans,non pas 
mefme la mort prefente qui doit violenter leur corps 
par des douleu rs très- prenantes. Que s'ils craignent Jes 
maux aigus Ôc violens, ce n'eft que (don le corps,en l'ap- 
pecit feniitif, ôc non en la volonté raifonnable, dont l'af- 
fection & les actes font tres-feparez du fens , vû qu'elle 
appete roidement ce que le fens rejette 6c abhorre. Aufll 
fuppofc-on en ce lieu dcsperfônes en tieremét mortes en 
Dieu, abftraitesSc dépouillées d'elles-mefmes Ôc de toat 
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le créé tantfcnfible qu'intelligible, viuantesen leur e/1 
fentielle origine, dans vne très - profonde indifférence 
defprit quant aux euenemens plus funeftes que Dieu 
permet parfois très - j 11 dément arriuer à fon Eglife. 
Neantmoins quelques Parfaits & de fain&e vie pour- 
roient bien chopper en ce poin£ très-important , man- 
que de circonfpe&ion fit d'attention à ne réfléchir qu'en 
Dieu leurvniquc Objet. 

VII. Or aefeendant maintenant aux perfonnes de D< cert*i- 
moindre perfedion qui défirent naturellement d'eftre 
traittées & foulagées en leurs maux ? le dis première- ™? . , J,S 
ment qu'il y en a , mefme qui partent pour Spirituelles, 4 g j*£ t 
qui fe recherchent groffierement en certaines chofes. rtmc j es . 
Par exemple, elles font bien aifes que l'on croye qu'el- 
les font bien malades, & qu'elles patiflentnotablementj 
feignans mefme fouiFrir dauantage qu'elles ne fouffrent 
en vérité. En public elles feindront ne pouuoir manger, 
& le feront bien en priué dans les Dccafïons fauorabîes': 
ce que l'on peut aflez découurir, fî on veut vferd'ad- 
d relie. Ceux en qui cette forte de Malades ont con- 
ffanec, pcuuent fe feruir de deux moyens pour détruire 
leurs recherches grofïieres & fenfuelles. Le premier efr, 
de les leur faire voir tout au long en bonne lumière, fe 
mocquer d'eux, & les rendre honteux & vergogneuxlà- 
deiïiis : quoy que peut-eftre la ho*ue fera qu'ils ne man- 
geront pas. L'autre moyen , meilleur à mon aduis , efl 
auc comme ils fouhaittent d'eftre pIamts,on ne fade pas 
femblant de les voir ny de les entendre. Alors voyans 
que perfonne n'aura pitié d'eux,ils fe mettront a* manger 
comme les autres, & oublieront leur mal, foit véritable, 
foit imagine Toutefois les Malades pourront reprefen- 
ter vne ou deux fois feulement le deffaut des viandes 
nonafTaifonnées, fi c'eft cela qui les empefchc de man- 
ger. >* -a: * 

VIII. Ceux qui défirent auidementfe faire medica- vt ceux 

Tij 
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qm vérfà menter & traîner en leurs maladies hors de leurs mai- 
dllerfefét. f OQS ^ a fj n d 1 eftre feruis à poinâ: nommé de tout ce qu'ils 

htrs Jmc^ dédient ' *° nt au P^ us ^ uut ran S ^ c ^enlualité , fuppofé 
ment " qu'on obferue vn bon ordre félon la pauureté delà mai- 
fon où ils font. Mais il Ce peut faire qu'ils fouhaittent ce 
changement, pour fortir du lieu où ils font lequel ils 
tiennent pour vue prifon, & conuerfer familièrement, 
auec les Séculiers. Que fi fous prétexte de changer d'air : 
pour leur reconualefcence , ils ne cherchent autre chofe . 
que joiiir totalement de leurs appétits naturels, s'ils en 
trouuent l'occafion > c'eft fans doute vne grande fenfua- 
lité. ^BW 
Des Jteeo- I X. Pour le repos & confolation de ceux qui retour- 
udlefcenfes rient en conualefcénce , & qui dans l'Infirmerie atten- 
dent le recouurcmenr de leur parfaire fânté $ il leur faut 
toujours donner des perfonnes jouiales , mais bonnes & 
craignantes Dieu, qui les réjouifTent tantoft par des dif- 
cours fàinch , tantoft par chofes indifférentes & inno- i 
centes, qui ne chocquent jamais ny la charité ny la bon- 
ne ciuilité , comme feroient certaines gaufleries indif. > 
crêtes. C'ell pourquoy il faut toujours tenir lâ-dedanlf 
des perfonnes de grande expérience & confiance , qui 
puiffent preuenir les indiferetions , & tenir tout en bon 
ordre, auec affabilité, cour toi fie & prudences. 
ne X. On doit aufii fçauoir que l'on ne doit pas vfer de 
fdut t>as trop d'induftrie & d'inuention à l'endroit des médiocre- r 
/r$j>rebef- ment malades. Car ces traittemens affectez font le plus 
Mn M4m *°uuent fondez & r k propre fens & jugement de ceux 
j* *L t* r qui y veulent afïujettir les Malades, de forte que fi ces 

des trditt- * 1 . , ? i • » -i r * r*+ > 

mes exacts prétendus Médecins ontauthonte , il faut par neceffite 
craffetei. °i u e le Malade prenne ce qu'ils luy ordonnent déman- 
ger 5 qui n'eft pas vn petit defordre, dont on produiroit 
aiTez de mauuais effets arriuez , par le confeil mefme de 
perfonnes eftimées bien parfaites &vertueufes. Cela 
dis-je, les condamne d'vnaflez grand deffaut, defordre 
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& ignorance, tant de la vraye vie de l'cfprit en eux- 
mefmcs, que du vray bien dans les autres : vu que pour 
tirer les autres à leur propre fens, ils n'ont pas crainte 
d'excéder la raifon & le bien - cftre du Prochain. Cela 
vient aufli du deffaut de bons Infirmiers, qui entendent 
le vray traittement des Malades. 11 n'y a que les Impar- 
faits qui fçachent remédier à ce de/ordre , fe faifàns bien 
tràitter à leur mode & à leur gouft par leur propre indu- 
ftrie & inuenrion. 

XI. En effet, le Malade qui eft entre lesmainsd'vn LeM *t*i* 
Infirmer apprêtif en cet Exercice,s*il a autrefois apris des t eute *ft'- 
Medccins , ou autres habiles en cecy , comment il faut ^ûfirmierÀ 
Je traitter, il peut raifonnablemcntenfeigner celuy qui f Aire fa 
le traitte j fie mefme aduertir le Supérieur , fuppofc que traitement 
l'Infirmier ne voulût luiure que fa propre fantaific, au neceftitrs. 
préjudice notable de la fanté de fon Infirme. Voila pour 

le licite - y mais quant au plus expédient, ians doute il faut 
prendre ce qui fe prefente, fpccialement lors que cela 
n'ct\ que contraire a noftre gouft , & non à noftre fanté, 
cnuifageant Dieu en toutes femblables rencontres. 

XII. Il fautauiîi bien regarder comment on parle aux DeU pru- 
Malades , qui font profitans en la vie de l'efprit : car s'ils jf nce 
font en forte fièvre, il ne leur faut quafi rien dire , fîce 
n'eftoit quelejue mot. JOr c'eft chofe étrange de voir en ce jJ/j^J. 
cecy les iubtiles recherches de la nature. le l'ay experi- penm 
menté à l'égard d'vn de ces Malades , auquel ayant jugé d* n t U»rs 
à propos de donner confbiation dans fes douleurs , &c grandes 

f>our ce fujet de luy reprefenter que Dieu amoureux fi*ffr*naê 
'exerçoitpuifïamment en fon diuin amour : cclanefer- 
uoit à autre chofe qu'à ennuyer & afFaifïer fa nature $ au 
lieu que j'eufTe crû qu'il euftdeu prendre grand plaifir à 
ce fcritiment, comme cftant le plus haut, le plus defirc, 
& le plus agréable motif qui puiife cftre enuifâgé d'vne 
perfbnneamoureufedcDieu. Icdifoiscequejepouuois 
fort doucement & facilement, 6c neantmoins la nature 

T uj 
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me receuoic en exagération. C'eft qu'elle euft voulà 
eftre applaudie fur ce qu'elle fouffroit beaucoup , donc 
. elle conceuoit vne haute eftime de foy , d'autant qu'elle 
croioit eftre bien aife de ibuftrir. Cependant je ne luy 
difois pas chofe qui luy deût faire peine, au contraire je 
tendois à luy remplir le cœur d'amour i & le motif d'à. 
mour dont je me ieruois eft tres-doux & agréable. Mais 
<:ette forte de perfonnes veulent eftre creuës & trairtées 
pour autres qu'elles ne font. C'eft pourquoy il vaut 
mieux ne leur rien dire du tout , ou au moins ne faut^il 
pas les ennuyer en quelaue façon que ce fôif. 
Au refte quand on void vne perfonne gémir fortement, 
& quafi auec demonftration d'impatience , qui eft-ce qui 
pourra penfer qu'elle foit grandement joyeufe de fouf- 
frir , fpeciaiement fi ellemeftpas tantâuancéeenlavie 
de l-eiprit ? C'eft la raifon pourquoy on croid là deudir 
animer par des motifs d'amour. Onpeutneantmoirfs 
eftre joyeux en fe plaignant : car ce n'eft que l'animal 
oui gémît, l'Ame eftant joyeufe au dedans. Quel tort 
donc peut - on faire mefmc au plus Parfaits de la terre en 
- • leur reprefentant les exercices amoureux dans lefquêls 
Dieu les met , & les leur faifant voir comme autant d'èF- 
• fets de fon amour? Ce n'eft pas leur ofter leur joye infé- 
rieure ,ny les/Jétourner de leur fond : au contraire, on 
les touche fenfiblement par les motifs les plus propres^ 
les fortifier , pour foûtenir leurs maux auec alegrefle. le 
ne penfe pas mefme qu'il foit bon de leur dire qu*ît * 
réjouifïènt dans leurs croix, encore qu'ils le doiuenti 
re j car il feroit à craindre qu'on fuppofaft en eux p 
de perfection qu'il n'y en a, cela eftant fort éloigné du 
fens. Outre que cela relient trop eftre fans compaflïon. 
Cdu/cs 3CI 1 1. Quant aux Agonifàns il y en a de diuerfes fortes, 
fou fn- félon la diuerfité des naturels, 8c les fortes maladies qui 
viennent les agitent. On void de très. fortes & très-longues ago- 
çert4mcs nies en certains } d'autres à leur refpctb font quafi fins 
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agonifer, finon vn fort petit cfpacc de temps aunnt la t*mhUt<u 
mort. Mais outre les caufes naturelles qui produifent fi g* ltl *l* 
diuers effets naturels, croyez-moy que félon les fecrets m £. 
juçcmcs deDieu,il b'y en rerrouue bien de furnaturellesj V tr {l*" ts 
6c7e tout pour diucries fins 6c confiderations , qui font f atHJes . 
en l'ordre de la Prouidence de Dieu , pour le plus grand 
bien du Patient , ou pour fa dernière purgation, ou pour 
le bon exemple, ou pour la profonde terreur des Specta- 
teurs. Combien en void-on qui en leuragiration paroif- 
/ent quelquefois comme enragez,auec des tremblemens 
6c efforts de tout le corps , 6c auec des cris 6c hurlemens - t 
6c pour l'ordinaire auec des geft.es fi épouuentablcs , & 
des regards fi affreux , que les Spectateurs demeurent 
tous tranfis, & plus morts que vifs ? Onnefçaitquepen- 
fer là deffus , ny ce qui durant telle action fc pafie au de- 
dans entre ces pauures Ames & les Démons. Ils leur rc- 
prefentent alors toute leur viepaflee, 6c tous leurs pé- 
chez fi viuement 6c fi clairement,6c auec des fugeflions fi 
prenantes de defcfpoir de la Mifericorde de Dieu , que 
c'eft fort fouuent d'où rcfultcnt de fi violens efforts, 
fîgnes , 6c geftes épouuentablcs , voire en des natures 
tres-foiblcs. 

Pour mon regard j'ay ouy des témoignages de chofès 
pareilles, entre autres d'vne pauurc femme très - foible, 
qu'il fallut tenir l'efpace d'vn grand temps par quatre 
hommes les plus forts qui fe peuifent trouucr,qui encore 
ne la pouuoient alîujettir. Ces chofes dis-je, affez ordi- 
naires 5c connues, font des effets exprés des tres-fecrets 
jugemens de Dieu. Qui pourra dire ce qui fe paffeau 
dedans de telles Ames , pendant les viues reprefentatiôs 
Se aceufations que les Diables font de tous leurs péchez? 
Cela fe faic auec tant de force 6c d'énergie , que ces pau- 
ures Ames font toutes jugées 6c confules 3 6c fi elles ne 
font bien ancrées en lafoy , efpcrance 6c charité , 6c fi \ 
Dieu ne les fecouroit à poinct nommé, fans doute elles > 
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• defTaudroient 6c feroient vaincues en ce enfte 6c epou^ 
uencable conflicl. Ioinâ que l aipect des Diables oui fe 

- monftrent , à ce qu'on dit en leur propre forme, eftea- 
pable de les faire mourir en vn momenr. C'en: à ce que 
je croy, félon les lignes 6c les témoignages qu'elles en 
do nnenr^ce qui les agite ûfurieufement. Et il n'y a point 
de doute que les méchans Pécheurs ne foient alors vain- 
cus 6c jugez par leur propre confeience. 

Toutefois on peut croire que tant aux vrais Penitcm 
qu'aux grands Pécheurs , l'efprit raifonnable demeure 
fain pendant toutes ces agitations, pour haïr 6c abhorrer 
ce qui eft contraire à Dieu & à fa charité, ou pour fe laif- 
fer vaincre 6c confentir au Démon : à caufe du pouuoir 
de leur franc-arbitre, qui quoy que foible , leur demeure 
furnfant pour cela. Mais l'importance de cecy eft, qu'on 
ne fçait qui vainc ny qui eft vaincu. Ncantmoins il faut 
croire qu'encore que les jugemens de Dieu foient infi- 
niment au très que ceux des hommes, quiconque a bien 
vefeu félon la bonne 6c droitte confeience, eft fauorife 
de Dieu en ce poinck , d'vne aide très - fpeciale $ 6c il n'y 
a pas de doute qu'en très - bnef eipace de temps, il ne 
recrée fes pauures Combatans de fa diuine 6c douce 
vcué" perfonnclle , les rallegeant 6c lesrcnouuelant en 

• fon e/prit, amour & lumière. Pendànt cette vifitc fe fait 
le jugement 6c la diflolution des Ames d'auec leurs corps 
6c fort fouuent telles Ames s'en vontauec Iesvs - Chu. 
accompagne de fes Saineh 6c Sain&es , aufquels fpecia- 
lement tailes Ames ontefté deuotes, pour jouir éternel- 
lement de fàprcfence infiniment delicieufe, 6c le loiier 
au comble ôc au large de fon amour, en fa mefme éterni- 
té. Cette vérité eft très - conforme a la doctrine des 
faincts Docteurs, 6c à toute bonne raifon. 

M*rtào*- XIV. Mais croyez-moy, c'eft vnechofetres-ruuar- 
ttufi de deufe que de mener vne vie lâche en ce monde, 6c d'y 
uux qui négliger fa pauure Ame 6c fon bien éternel : car pout 

l'ordinaire 
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l'ordinaire, telle vie, telle fin, fit on meurt comme on 
a vclcu. le voudrois que les hommes bien fenfez, jeunes '^«w. 
fie bien accomplis en beaux talens, même en la Religion, 
entraient profondement dans ces abyfmes.Ils verroient ' 
fans doute que Dieu tres-jufte ne nous doit autre moif- 
fon, que conformément nofbrcfcmcncc. Si bien que 
viure dans le péché, ceft fe refoudre à mourir dans le 
péché. On en void qui eftans proches de la mort bouf- 
fonnent , gauflent , jurent , & font autres miferablcs pé- 
chez , ainfi qu'ils ont fait dans le cours de leur vie , pro- 
duifant en ce temps -là les maudits & malheux actes 
de leurs habitudes, fie lefquels ils produiront à jamais 
auec les Diables dans les Enfers. Voila ce que ceft que 
d'auoir vefeu pour foy - mefme , pour la chair , pour le 
monde, & non pour Dieu fit à Dieu. Plûft à fa diuine 
Ma jefté qu'il n'y euft point tant de ces gens-là , voire en 
toutes conditions. Mais ce n'eft pas îcy le lieu d'en par- 
ler plus au long ^ c'eft aflez de nous faire fages à leurs dé- 
pens, en l'amour & lumière de la vraye foy , félon la di- 
uine fie fauoureufe Sapience : laquelle nous inftruk a* 
mourcufcmentfie diuinement de craindre fit d'aimer filia> 
lement Dieu , fie d'opérer noftre (àlut auec crainte fit 
tremblement. 

XV. Suiuant cette vérité, les hommes de pure feience Mrt fu 
fie de petite charité feront grandement déplorables en r ^ eu fi <?* 
ce trifte fit lugubre conflit!:. Car comme ils ne cherchet ttHX , 
nue d'entendre fie connoiftre ce qu'ils ne fçauent pas, ils £ 
te rrouuent enlaflez où ils ne feauent fie où ils ne vou- 
droicnt pas eitre. Mais comme Dieu void les liens en p eH j' a _ 
telle detreffe & angoifle , il les fecourt à poind nommé, mo*r. 
les retirant de là , ne defirant pas les laifler perdre fie en- 
ueloper de plus en plus dedans les pièges d'erreur ôc 
dcfaufTcté : chofe qui eftafTez facile : vu laviuacité 6c 
fubtilité des Diables, qui font trop plus fins fie do&es 
qu'eux. Mais Dieu les perd dedans leur propre feience 
Première Partie. V 
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&:fuperbe. Que fi quclqucs-vns font pris a la bonne foy, 
croyant qu'il faille faire ainfi , Dieu en ayant pitié, les 
prcuientoules (ccourt , les dcliurant de ce malheureux 
' danger & de tous autres,& les enfeignant par luy-mefme 
& paria diuine lumière fonction viuifiquc. Toutefois 
il cft fort a craindre que pluficurs ne demeurent perdus 
dedans cette fi gluante & naturelle pratrique. Cela dc- 
uroit grandement humilier les mauuais Doctes en 
Jeur néant, & leur faire vuider l'enflure delà préem- 
ption d'eux-mefmes, fe rendans fimples , humbles & pe- 
tits à leurs propres yeux, au moins pour ce peu de temps 
qui leur refte à viure > afin de mourir dans la charitable 
crainte & efperance. 

S'ils difent que cela efhd'vne perfection à laquelle ils 
nefefentent pas obligez, ils auront allez pendant leur 
vie dequoy le refouclre là-defliis par le moyen delcur 
feience, qui comme vn vif Prédicateur les aiguillonne 
viuement au dedans, s'ils la vouloient écouter , & s'ils 
n'eftoiencpasinfcnfiblcsàfiivoix. Elle leur dit qu'ils fe 
deuroientieruir d'elle, non à vanité &: folie, mais pour 
connoiftre & aimer en /implicite & humilité de cœur ce 
bon Dieu, qui la leur a donnée, pour l'employer lelon 
faincteté & juftice à leur propre bienôc factification. Aht 
que le temps de la vie eft court • Helas • ce n'eft qu'vn 
moment. Que fi l'homme enviuant ne rapporte le temps 
quelque long qu'il foit au moment de l'éternité , par fa 
connoitfànce, Icience & pratique , &. s'il attend à la mort 
as cleuer& fe conuertirà Dieu, croyez- moy, qu'il eft 
fort à craindre pour luy qu'il n'arriuc jamais a fon bon- 
heur éternel. Car eftant fi reflechy fur fon propre in- 
tercfl, Dieu a tres-jufte fujet de le rejetter & le méprifer 
totalement en telle extrémité Scneccffité : fuiuantce 
que difent grauement les Pères là-dcflus , que quand on 
a pu on n'a pas voulu, aufli quand on Aoudra on ne pour- 
ra. Cela leur deuroit donner tres-grandc terreur /ur ce 
poinc"k de telle importance. 



* 
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On ne peu taflez déplorer la mifere & l'aueuglemcnt 
de celles gensj car quoy qu'ils femblent eitre les yeux 
du monde, &: qu'il ne forte d'eux qu'éclatante lumière 
pour les autres, ils font neantmoins plus aueugles que 
taupes en la connoifïancc d'eux-mefmcs , & en la douce 
& fuauc Sapicncc diuinc. De forte que fi on ne les éleue 
- au poincl de la mort en hauts & profonds concepts theo- 
Jogiqucs, ils ne veulent point entendre a ce qu'on leur 
dir de pieux & denot Auflî cela cft - il plus propre à en- 
flammer les cœurs humbles & charitables , qu'àrcpai- 
ftre les cœurs & entendemens bourfoufflez , qui mefme 
en monranme cherchent ny ne veulent qu'cux-mefmcs, 
par cette pratique fi naturelle & fi éloignée de l'cfprit de 
nmplitice, & du vray amour de Dieu. O déplorable a- 
ueuglement ! ô mifere très -grande .• Qu'eft deuenu 
l'homme par le péché ? Mais laifïbns - le là tel qu'il cft, 
puis que nous ne pouuorrs y remédier , & que Dieu mef- 
me ne le fait pas à l'endroit de pluficurs ? - y d'autant qu'ils 
n'ont point voulu répondre à les plus que fuffifantes grâ- 
ces. Iediray feulement que les Confeileurs , Directeurs 
ou Supérieurs de ces peribnnes , fedeuroientfoigneufe- 
ment Se diligemment employer à les humilier en quel- 
que manière, pour le moins en ce temps de fi extrême 
defolation pour eux. 

Toutefois il y a vncfimpîe manière de fpcculer, oui 
Semble n'eftre autre qu'vne forte & viue méditation, la- 
quelle eftant arlcc^ucufe & amoureufe, & tenat le cœur, 
la volonté & l'entendement occupez à quelque poinct 
de la Mort & Paflîon de noftre Seigneur, cft tres-loùa- 
Me, & fruchieufe. Mais il faut bien prendre garde que 
relies fpeculations émeuuent & excitent l'Ame à la reue- 
rence cordiale, à l'humble confiance , au vray amour, & 
à la parfaite foy j en lorte que l'on fe fente enflammé du 
<\cfi r de fàtis&ire à Dieu , & luy eftre totalement fournis 
à q uclque prix que ce foit. 
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XVI. Quoy que nous ayons die de la diuerfïtédela 
mort dcsliommes, félon les fecrets jugemens de Dieu, il 
y en a qui meurent fort facilement , en plein jugement, 
& en charité : ce quieft fans doute vne marque auantai 
geufe. Mais il fe fait afTez fouuent que les.plus Sainch & 
plus excellcns meurent plus angomeufement que les au- 
très. La raifon de cela eit en l'ordre de l'amour très - ex- 
cellent de Dieu en leur endroit , qui pour les épurer juf- 
ques au dernier poinft du pur amour, & les exempter dit 
Purgatoire, les réduit à vne telle extrémité , en laquelle 
me/me ils femblcnt quelquefois eftreforcenez dedefef- 
poir. Les hommes qui ignorent cecy, ne fçauent que 
penfer d'eux , voire fouuent les moins confiderez en ju- 
gent finiftrement. Mais ah» que les Iugemcns de Dieu & 
ceux des hommes font differens j 

A ce propos difons en peu de mots vn poinct. d'affez 
grande importance, à fçauoir que les Hérétiques font 
veus d'ordinaire mourir fort doucement & tranquille- 
ment : chofe qui étonne grandement le vulgaire igno- 
rant , &: mefme les Doétes non Spirituels. Laraifon de 
cela eftque comme ils font infailliblement laproye& 
l'héritage des Diables,ceux-cy fe donnent bien de garde 
de les affliger de leurs regards épouuentables au poinct 
de la mort •> autrement ils ignoreroient leur métier. Car 
l'herefie eft le plus grand de tous les péchez^ elle les con- 
tient tous, & partant ce que les Diables font aflurez de 
pofTcder en paix &en repos, ce leur feroit folie de luy 
faire la guerre. Cela donc en telles gens eft la marque 
infaillible de leur delaifTement de Dieu, & qu'ils font 
éternellement perdus & damnez. 

Sur ce fujet de ta préparation à la mort, .vayezj* Méditation 
jj. des Exenices de dix jours. Le Cabinet m\fhque 3 partic 2. 
(ht p. 4. (£■ parût j. Trait té /. n.//2.jufqtics aun. 720. 
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i**t.«r CHAPITRE 1 IX. 

Xumieres & inftrutlions importantes fur le fujet de la prépara- 
< tionàlimort % Extraites de quelques Autheurs myjhques. 
• \ -s tXe/quelks nous mettons icy pour fupplèment à ce Traitté non 
achevé par l'Autheur. 

H • Mortels, réueillez-vous du fommeil 




r v- h »rf â tïm 

de vos vices & de vos péchez , & par vn 4Mx 



fincere amendement vie vous premu- t ^ eurs ^ ^ 
nuîez contre les miferes , angoiues , & préparer i 
calamitez ineffables que vous fouffrirez U 
infailliblement de la part des Démons 
;au jour de. voftre mort, & du tres-feuere jugement de 
Dieu. Voila voftre luge fur le fueil de la porte, tout 
preft à vous 'demander- compte de vos œuures. Cher- 
*cliez Dieu tandis que vous en aàez le temps , & tandis 
ique vous le pouueZ trouuer. Apprenez à quitter vos pe- 
nchez , vous conuertir à luy , & rechercher fa grâce & ion 
amour. Car dans cette extrémité de voftre heure der- 
tuiere , plufieurs d'entre vous , qui maintenant fe trom- 
pent eux-mefmes , feront en plus grand danger d'eftre 
éperdus éternellement, qu'on ne fçauroit penfer. Or puis 
•;q«e la crainte deDieu eft le commencement de la vraye 
SagefTe, j'efpere qu'il ne vous fera pas inutile d'appren- 
vdre quelques choies de moy qui puiflent confirmer en 
vous cette crainte. C'eft pourquoy je fuis en defTein 
♦d'expofer icy fidèlement certaines chofes touchant les 
t jugemens de Dieu,qui ont accoutumé d'arriueraux per- 
tfonnes mourantes : autant qu'elles peuuenteftre.com- 
< prifes par l'entendement humain, & félon qu'il a phi à 
♦ Dieu les découurir à fes plus*intimes Amis. 

Y u) 
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Qjutrt I. Il y a donc quatre forces de Mourans. Les premiers 
fines de f onc CC ux qui font Sain&s & Parfaics, tous difpofez i 
Mourdnt. j om r d e cc que Dieu leur a prépare de toute éternité^ 
la frt- a »pnt rien à foufïrir après la mort pour expier leurs 
7dMsey P ccnez i nuis c l ul encrent incontinent en poiieilionde 
Pdrfdifs. lamefme joyeôc confoiation, & du mcfmc repos dont ils 
jouiront éternellement. Oeftà eux que s'addrefle pro- 
prement cette amoureufe voix du Seigneur - y Venelles 
Bcniti detnon Pere , po/fedez^le Royaume qui vous eft préparé 
dèi le eo?nmencement du Monde. 
la fronde j j Lafcconde forte de Mourans font bien differens 
fine de ^ cçs premiers. Quelques- vus d'entre eux auoientefté 
appe/iei i appeliez de Dieu au mefmc degré de perfection : nuis 
U perfe- ai1 ^ eu de viure en pureté,ils fe font conuertis aux choies 
fti»n, cr palfagcres, à leurs propres commoditez, &àlcur amour 
infidèles * propre. Les autres abufàns de la fubtilité de leur elprit 
leur naturel, & fe dérournans du chemin de la vencé , s'atta - 
client à leur propre jugement v & de la profondeur de 
leur cipnt , tombent en de profondes erreurs j de forte 
qu'encore qu'ils femblentauoir vne véritable doctrine, • 
ces Miferabfcs fe trompent eux - mefmcs i &. tous ceux 
qiu les fuiuent : les conduilânt à la mort éternelle* Leur i 
mort eft la plus cpouuentablc de toutes les morts,par cc » 
qu'ils n'ont pas adhéré à la faine doctrine des D odeurs 
Jel'Eglifci II y en a d'aucres en ce mefme degré, qui 
quoy qu'appeliez ainfi que j'aydit, a la perfection de§^ 
premiers , ayans néglige d'y afpirer & d'y paruenir pen* > 
dant leur vie,font obligez de l'acquérir furie poincr que 
fe va faire la feparation de leur Ame d'auec leur corw^-4 
&celapardcs morts fi horribles & fi diueriès, qu'elles-- 
furpafient toutes celles qu'ils euflent deulouffrirpour* 
leur propre abnégation pendant tout le cours de leur 
vie : de forte qu'à lors il leur femble endurer les peines 
de l\Enfcr. Or leur angoifle eft ainfi terrible à ce mo- 
ment, par ce qu'ils n'ont paaefté véritables à s'obferuer* 



non. 
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humblement au dedans d'eux - mefmes r ainfi qu'ils y e- 
floient conuiez de Dieu, & par les (aincls Docteurs. 

Enfin il y en a d'autres en ce fécond genre de Mou- 
rans, lesquels Dieu a ennchy de grands talens & dons de 
Nature & de grâce, félon l'Ame & félon le corps. Tels 
font toutes fortes de Prélats, de Preftres , de Religieux, 
& de Perfonnes clauftrales & folitairesj ceux qui ont 
efté dotiez d'vn bon fens , & d'vne grande vigueur d ck 
prit - y Bref tous ceux qui ont eu juriidi&ion & puiffance 
foit fpirituelle foit temporelle fur autruy. Or comme 
leur vre n'a pas correipondu à leur vocation ny à leur 
employ félon la volonté de Dieu -, comme ils ont plûtoft 
cherché foy mcfme, leurs commoditez temporelles , & 
leur honneur , que l'honneur &: la juftice du règne de 
Dieu s ils fouffrentau poinctdela mort des angoifîes ef- 
froyables. Quelques -vns d*entre eux y trouuentleur 
perte éternelle , & font plus damnez quelesluifs&les 
Payens. Les autres font jettez dans les peines ineffables 
du Purgatoire , qui peut- eftrc dureront jufquesaujour 
du Iugemcnt dernier. 

III La troificme forte de Mourans , font les Perf6nes u 
du peuple & du commun , dont il y a auflî deux differens ^çJt/de 
eftats. Les vns viennent à la fin de leur vie , chargez de mwms 
péchez mortels j mais par ce qu'ils ont auflî fait quelque tx f ient Us 
bien pendant leur vie , Dieu ne permet pas qu'ils perif- refies de 
fent en cette extrémité. Sa Mifericorde & fà Grâce les /*■ 
excite fortement à fe repentir de leurs péchez , & les j** ' 
traicte doucement à la mort, de peur que laveuëdefes / .' /r f* r ^*~ 
jugemens , 6c les terribles angoifîes qu'ils fouffriroient, 
ne les portaient à fe deffier de fa bonté. Ces Ames donc 
font conduites dans le Purgatoire, là où elles font tour- 
mentées de peines terribles , mefme quelques-vnesjuf- 
cjuesau jour du Iugement dernier. La ceux cjui pleins de 
péchez & de mauuaifes habitudes ont diffère julques à la 
fin de leur vie à fake pénitence, Se qui font decedez au ce 
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peu de contrition , fouffirent des fupplices quafifemblai 
blés à ceux de l'Enfer, de forte qu'ils ne fçauenc s'il y*à 
encore lieu de inifericorde pour eux deuant Dieu j qui 
eft la peine la plus effroyable de toutes. Car Dieu jufte- 
ment irrité contre eux, femble ne plus fe fouuenir d*cux f 
tandis que dure leur fupplice, qui eft juiquesaujourdu 
Jugement. Et mefme ce jufte luge ne permet pas que fes 
Àainds & fes intimes Amis prient pour ces Ames fouf* 
firantes : quoy qu'elles fouftrent en ce lieu des peines 
dont la moindre eft plus cui fan te que les plus cruels fup- 
plices que l'efprit humain puifTefereprefenter en cetw 
vie. 

Les autres de cette troifiéme forte deMourans, foéi 
dans la crainte de Dieu pendant cette vie. Ils s'abftiem 
nent des péchez mortels , & fréquentent les Sacremens* 
Mais cependant ils viuent en beaucoup de péchez vè» 
niels fans y fatisfaire. Ceux-cy expérimenteront à la 
mort vn jugement de Dieu moins feuere : mais ilsn'eui- 
teront pas les peines très - rteoureufes du Purgatoire- 
deuës à leurs péchez tant véniels , que mortels autrefois 
confeflez & non afTez expiez. Au refte ceux qui fou fifre c 
en cette vie de bon cœur les Croix que Dieu leur en* 
. uôye, feront non feulement exempts decesangouTes* 
mais encore ils feront comblez de confolations & de 
joyes toutes celeftes. 

IV. Enfin la quatrième forte deMourans font ceu* 
fwrttde qui meurent en pechcmortel, fans contrition ny con* 
fe" 



feflîon, lefquels nous appelions damnez» Au poincV de 
la mort il leureftreprefenté vn miferable fpedacle, à 
fçauoir cette confunon de peines & de tourmens éter- 
nels qu'ils doiuent fouffrir : Et dés-lors ils commencent 
àfentir leverrongeur de leur confcience qui ne mourra 
point, & la gehefne du feu qui ne s'éteindra jamais» * k 
Des htts y. Pour ce qui eft des bons Anges s ils fe rendent Jpro* 
cr m*u- -teneurs des bons Mourans,& lors que leur angoiiieeft 

plus 
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plus prenante, ils fortifient l'Ame quantàfespuiiïances MânAn^ 
fuperieures,afin qu'elle ne foit pas vaincue par les efforts g* ^" 
de la tentation, ny ébranlée par la vifion horrible des MmrAm * 
Diables. Alors Saine* Michel auec les troupes celcftes, 
attend la Sentence du I uge, afin de mettre l'Ame au lieu 
qui 1 uy icra defignè. Mais quant aux mauuais Anges,ils 
dreilent des embuiches aux perfonnes moribondes, & 
tournent au tour d'elles à guife de Lions affamez autour 
de leur proye. Ils afliegent & captiuenc le plus étroite*- 
ment qu'il leur eft pofiible, les facultez de leur Ame, qui 
ont autrefois feruy d'inftrumerit pour confentir à leurs 
fuggefuons diaboliques , tâchans par toutes fortes de 
moyens d'attirer auec eux ces Ames dans l'horrible fe- 
jour des Damnez. Là fe trouuét les principaux Démons 
de l*Enfer,qui font comme les chefs des fepr péchez ca-* 
pitaux, exigeans comme pardroicT: leur lieu dans celuy 
qui va mourir 5 rappcllans à là mémoire auec vne hor- 
reur ineffable, tous fes vices & péchez, aufquels il n'a pas 
parfaitement fatisfait, afin de le jetter dans le defefpoir. 

VI. Il eft important de remarquer en ce lieu, que d'or- iesM»urâs 
dinaire les Démons attaquent les Mourans par trois for- fint atu- 
tes de tentations. Premièrement afin de les rendre ne- 
gligens à faire pénitence, ils les allaitent d'vne fauffe ef- y*/ fi**' 
pcrancc,& d'vne confiance prefomprueufeen la Miferi- f ' 9 ttnt4m 
corde de Dieu 5 rendant ainfi leur contrition languifTan- 

te : ce quia lieu principalement lors que le Malade efl 
parfaitement a luy-mefme ,1k en plein jugement. Les 
deux autres tentations & batteries fe font dans l'aÇonie 
de la mort j à feauoir la tentation du defefpoir delà 
Bonté de Dieu, & celle de perfidie ou d'infidélité. Mais 
celuy qui aura vaincu la première , ne craindra point les 
deux autres. ^^V* 

VII. Cefticy , ô Ameraifonnable, que je te conjure Motifs J* 
depefer & confidererfoigneufement l'excellence Je ta cênfiance 
condition. Tu as vn Dieu pour Autheur, qui t'a créé à 

J J réméré Partie. X 



Digitized by Google 



i6t La mort dés Sain8s> 

fon image ôc femblance. Tu as vn Dieu pour Libérateur 
qui paria mort tres-cruellc & très- ig nom inieulé, c'ara- 
chcteôc retiré de la gueule de l'Enfer, auquel tu eftojs 
irreuocablement condamné fans luy» Luy-mefrue qui 
eft ton Pere & ton Dieu , te recherche maintenant. Il 
s*approc;he de toy& s'écoule en toy, & cela non pour 
vne feule fois. Il continue toujours de t'appellera luy 
par fon abyflale Miiericorde ^ Luy dis - je, qui n'a poun 
affaire de toy, eft foucieux de ton bon-heur,pouruoyant 
à tes befoins auec plus d'amour & de fidélité que tune 
f^auroisja.maiseftimer^yconceuoir. Çelaeftancainfî, 
pourquoy, ô homme ChreJtie^perdrois-tui'efperancc 
en luy , à raifon de lamultitude &c de la griefuet.é de tes 
offenfes? Ce Dieu plein de pitié ôc de douceur ne mé 
priferajamais vn cœur contrit & humilié. Au contraire, 
au mefme moment que le Pécheur, efperant le pardon 
de fes péchez, gemirade tout fon cœur , la grâce ne luy 
ferapoint déniée. Le premier degré dç falut eft de fuir 
le péché : & le fécond, de ne.defefpercr point du par- 
don. . . . ^ 
ExcelUm VIII. Quand vous fentirez augmentervoftre mal, & 
enjeigu- q ue VQUs a pp rocnerez j e l»extrémité , fuiuez cét excel- 
7' r !ÏI 0U < r lent confeil. Premièrement ayez recours aux prières des 

vien moi*. r r , _ A | J. , », , 

n y. perlonnes laincces. Tachez de les auoir auprès de vous 
pour vous exhorter, i car il eft extrêmement vtile aux 
Mourans*d'auoir auprès de foy cette forte de oerfonnes. 
Les œuures de pieté qui fe pfcuuent appliquer a vne Ame 
après la mort , vous feront encore beaucoup plus vtiles, 
fi elles font faites dés que vous eftes encore en vie , & 
auantlamorr. 

tirées "de * ^' ^ ^ cra au ^* tres -p ror * ta bl e ^ a perfonne mouran te 
Pie» très- ^ e P rorerer elle-mefme, ou entendre proférer ces paro- 
tffcJces e. ^ Cs : S**£vcur rwn Dieu , je fuis cette pauure & mifeniblc Crea- 
fians pro. tun, nue vous rtuc^ faite pour vous , par vojhc paternelle bonté, 
mm<f^Ar & far vojtrepuiflance infinie^ afin qu clic tcndtfi & parmtu a 
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vous. M on Seigneur Je fus - ChriJ},je fuis ce mi [trahie que vous l* s M oMras 
auc\raehetè de la fui (fan ce de CEnnemy farvofire mort très- tM 9 * * eMr 
ipït minieufe & très innocente. Vous feul auexjmfire & puif f re J ente ' 
fa iice fur moy. Seigneur mon Dieu , je fuis cet homme miferable 
que vous fouuez^fauuer farvofbre abyffale Mifericordc. Inex- 
périence & l 'au thon te des Saincî s nous fait voir que ces 
paroles recitées par les Mourans, ou en leur prefence, 
iont merucilleulement efficaces. 

Vn jour comme ces paroles fc prononçoientfur vn 
certain digne de foy, réduit à l'extrémité, il vid proche 
de fby trois troupes de Démons , & que peu en fallut 
qu'il ne fuftdés-ja relégué dans les Enfers : mais qu'à 
chaque fois que l'vne de ces trois prières fe prononçait 
iur Miy , l'vne de ces troupes infernales s'enfuyoit > 8c 
enrainfi toutes les trois eftans prononcées, les trois ban- 
des de ces mal-heureux Efprits fe retirèrent , fans qu'ils 

Î>cuflentdâuantage le tenter. Luy-mefme a raconte que 
e Moribondà qui ces paroles fediroient tout haut a l'o- 
reille, ne periroit jamais. Dieu foitbeny, de ce qu'il luy 
a-plû découurir par fes Amis vne fi profitable inltitution, 
inconnue jufques alors au monde. f p fwf 
J X. De*plus en toute affliction, & fpecialcment à l*cx- Autrtsen- 
trémité de fa vie, le Malade obferuera diligemment ce r f'S ,lfmenS 
qui luit. 1. Rentrant au dedans de foy il examinera ce * e J' 4 ^ 
que c'eft qui l'empefche d'aller auec confiance à Dieu. tm î* rt * u - 
z. DeuantDieuèc deuantles hommes, fpccialement 
deuant fon Confeiîeur,il aduouèra franchement qu'il eft 
coupable,qu'il a mérité par fes péchez cette peinc,cette 
afHidion, cette angoifie, ces douleurs. 3. Comparant 
fes fouffranecs auec celles de Iesvs-Christ, il 
confiderera combien les fiennes lont moindres,&mcfme 
nulles en comparaifon des autres. 4. S'eftimant indigne 
tic foufFnr cette croix,il remerciera cordialement no/tre 
Seigneur de ce qu'il luv plaift le rendre conforme à luy, 
c]iu pendant (a vie n'a jamais cfté (ans afiliclion : & fe 

X.j 
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refignera volontairement àfouffnr cette peine tant qu'il 
plaira à Dieu. 

crdces que XI. La perfonne affligée allant ainfi à Dieu auecfà croix 
Dk» co n - reçoit de luy cinq grâces confiderables. i. Il luy par- 
tir* donne tous fes péchez. 2. Il la preparepar cette amer. 
Tmx'a™ wmeàvoir âfacediuine. 3. Ill-embrafle & la ferre fur 
itféitï f° a cœur amourcux,ainfi qu'vne Mere fait à fon Fils vni- 
que. 4. Il luy donne la connoifTance de fa Diuinité 8c de 
à fainfte Humanité. 5. Il luy verfe vne telle confolation 
qu'elle peut facilement fe pafTer de toute confolation 
humaine. Pour cela il eft très -important quel'on s'étu- 
die beaucoupàacquerir lavraye paix & pureté de cœur: 
car ceft dans la paix que Dieu a eftably la refidence. • 
Motm ° r ,e vra Y m °y en d'acquérir cette paix,c'eft d'aêùjet- 
d'àcquerir fon corps à i'cfprit , fit refréner fes fens & lès forces 
U vrdje corporelles : fe tenir en paixauec vn chacun , & ne con. 
(dix. trifter perfonne : Et tenir fon cœur tellement vny 4 
Dieu, que rien ne (bit capable de l'affliger, finon ce qui 
déplaiftà Dieu,& metempefchementa fâ grâce. L'Ame 
doit faire grand eftat de ces choies, & s'affliger autant 
des moindres péchez qu'elle commet tous les jours, que 
les autres s'affligent pour des péchez m orcels- ■ cô du i la n c 
toute fâ vie en forte que perfône ne reçoiue jamais d'elle 
aucun obftacle à fa perfection. 
Mcfuram 'Ceft vrayement à ces Ames juftes que Dieu verfe fes 
bonam & grâces félon quatre fortes de meiure. La première , ap- 
coferwm p C JJ^ e bonne , eftlors qu'il leur pardonne tous leurs pe- 
t-'tam*^ cn ez. La féconde, pleine, en ce qu'il les admet à fàfamù 
fiper-ef- ^ ere am »oc auecautant de bicn-veillance, que fi elles 
fliienrcm n'auoient jamais péché. Latroifîérne, preffèe & comblée^ 
mittentin lors qu'il les afFermît tellement en fa grâce , que diffici- 
finum ve- lement pcuuent-elles retomber en péché. La quatrième 
ftruni. fur-comblce & rezprie^tnte, lors cftt'il remplît tous leurs fens 
de fa grâce , de forte qu'elles ne voyent ny n'entendene 
rien de tout le créé , qu'elles ne rapportent à Dieu aueô 
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toute leur vie, leurs paroles &: leurs œuures , qui par ce 
moyen font rendues vertueufes & diuines. 
XII. Orpour continuer ce propos delà préparation à Dequdtrt 
la mort, il faut fçauoir qu'il y a quatre choies, aufquelles c ^°f fS * M f- 
deuant qu'elles arriuent nous nous deuons préparer. La f*"***'*/^ 
première font les mouuemens & les paffions de l'Ame : ' ^ÎT 
par exemple, la douleur, 1 ciperance, la crainte, 1 amour, q*'e/tesar- 
la haine, le defir, la fuite & aucrfion , la colère , la lege- rment. 
reté, la lblicitude, la prefomption, l'anxioté, l'enuie,6cc. 
L'cfprit dis-je, doiteitre premuny contre tous ces mou- 
uemens, autrement tes occafions de cela nous porteront 
infenfiblementau pèche. La féconde, font les actions de 
noftre vie plus importantes $ par exemple l'vfage des 
Sacremens, & entr'autres deceluydelalain&eEucha- 
riftie : à quoy nous nous deuons préparer foigneufemet, 
vil que c'eft trop tard d'orner l'Efpoufe , comme on die 
communément, lors qu'elle efcdés-ja en la prelèncedc 
fon Efpoux. La troifiéme chôfe à laquelle nous nous de- 
uons préparer, font les grandes aduerfitez, triftefles , ou 
maladies. E ftât icy bas dans vne vallée de larmes & d'af- 
fli&ion, nous deuons à tout moment attendre l'aduerfi- 
té, nous y refigner doucement & cordialement,& par ce 
moyen lors qu'elle arriuera nous la trouuerons beau- 
coup plus tolerable. 

X I L Enfin la quatrième chofe à laquelle nous fommes Pour fi bi; 
obligez de nous préparer , c'eft la mort tres-certaine, & W** ? 
dont l'heure, le lieu, & la qualité efttres-incertaine. Or J™^;'' 
pour le faire comme il faut, & pour apprendre à bien ™* Ti™' 
mourir, il faut quvn chacun meure cent Se cent fois à p tHr l fiU 
luy-mefmc, & retranche tous fes vices & fes deffauts. aHA nt que 
Ainfi faifant la mort luy fera douce & pleine de feureté, mtmr, 
par ce qu'il s'y efl: préparé , qu'il l'a fouuent preueuë en 
efprit, & qu'il s'eft accoutumé a mourir à foy-mefme. 
Certes on deuroits'addonner fans relâche à la mortifi- 
cation de fes propres appétits 6c concupifcences : & on 

Xiij 
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ne fçauroit dire combien il eft veile de mourir ainfi félon 
Dieu. Celuy qui a appris à mourir en cette manière, ne 
craintpoint la mort 5 il l'accepte joyeufement comme 
vne entrée à la vie éternelle. C eft pourquoy il eft écrit, 
Afoctt,. Bien-heureux Us Morts qui meurent en Dieu. Et fans doute 
^ il n'eft rien de plus agréable à vne Ame, que d'eftre ainfi 
* morte en la volonté de Dieu. 
rtilitécr XIV. Lors qu'on eft arriué à l'extrémité de fa vie , it 
effca<e de n'eft point d'exercice ny meilleur ny plus vtile,que fe re^ 
là reftgu- figner entièrement à la volonté de Dieu : 6c il ne fe peu* 
tjm 4M f a j re q U »vn efprit ainfi refigné ne paiTe directement de 
fomcl ^ cette vie âcell^du Paradis. Car comme Dieu tres-pur 
ne peut eftre fujetàaucune peine ny àaucune purgationj 
de mefme vne Ame qui luy eft ainfi vnie par amour, ne 
peut eftre fujette aux fiâmes duPurgatoire. Il n'eft poinc 
de mort plus feure, point de vie plus fublime ny plus par- 
faite j Ôc il n'eft point % moyen qui conduife à ehofes 
plus tau tes , que de viureâinfiamoureufementfoûmis à 
Dieu, luy confier & refigner tous fes interefts , foit qu'il 
donne foit qu'il ofte , auec vne pure & fimple intention, 

3 ui ne cherche que luy feul, dans,vn total dégagement 
es Créatures, en temps & en éternité. 
oublj des X V. La perfonne ainfi refignée à la mort, tiendra foi- 
thêfestem- gneufemcnt fon efprit éleué au deflus des chofes cadu- 
ferelîes. q ues & temporelles , & fe conuertira de tout fon coeur à 
Ion Pcre cefefte,pour luy eftre vnie,defirant auec ardeur 
le louer * le remercier , & s'offrir éternellement à luy en 
importé» fàcrifîce dans le Ciel, i. Elle priera auffi JaMere de Mi- 
dessamets fericorde auec tous les Sain&s & Sain&es du Paradis, 

3u'il leur plaife l*affifter dans fon extrémité , & la con- 
2 uire de cét exil à leur agréable focieté. 3. Éllenes'ap- 

de Coj.mef- puira aucunement fur fes bonnes œuures , fe plongeant 
me crée*- auec entière confiance dans l'océan immenfe des Miferi- 
fét*ee en cordes &c des mérites de fon Sauueur. Elle fe perdra en 
Ptemfeml. f CS pi avcs f acr ^ es auec tous f es péchez ôc négligences : 
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fçachant que la moindre des playcs du Sauucur en: ca- 
pable d'effacer tous les pechezniu monde. Ceft pour- 
juoy elle y aufla recours pour s'en feruir comme de def- 
enfe afîuréecontre le tres-étroit 6c rigoureux jugement 
de Dieu $ afin de ne pas tomber , comme elle feroit fans 
cela, dans vn abyfme de dcfefpoir. Telle cft noftre Foy 
Chrefticnne ÔcCatholique,quinepeutabufer perfonne. 
Et ondoitauoir très - grand foin que la perfonne en cet K^court 
eftatreçoiuedeuotement& à temps conuenable lesSa- *** Sacr *' 
cremens de l'Eghfe, par lefquels les mérites de I e s v s- T 
Christ luy font fingulierement appliquez -, 6c cela E £'-* e ' 
auec vn ferme propos de ne plus jamais offenfer Dieu. 

4. Elle aura douleur de fes péchez, non par crainte de contrition 
1 Enfer, ny par autre motif leruile , mais par ce qu'elle a t> dr f* t/f - 
offenfé par vne infïnifé depenlëes, paroles, oeuures 6c 
négligences fon Pere trcs-rîdele , 6c Ion très - amoureux 
Seigneur qui l'a comblée de tant de bien-faits. Cela luy 
fera plus de douleur, que toutes les peines qu'elle a mé- 
rité pour fes offenfes. Cette côtrition vient d'vn amour 
flncere, 6c rarement cft-elle accordée à ceux qui diffé- 
rant leur conuerfion jufques à la mort. 

5. Elle adhérera immobilement 6c auec fimplicité, a la Toy fure 
foy de la faincle Eglife Catholique , fe foûmettant auec crjîmple. 
humble obeiflance aux Pafteurs 6c Docteurs qui l'ont 
gouucrnée jufques à preient depuis le temps des Apo- 
ilres : 6c cela (ans difputer au dedans de foy fur les dou- ^ 
tes qui luy pourroient venir Jà-deflus. Car c'eft vers ce 
moment dernier que le Démon tâche de toutes fes for- 
ces, de corrompre l'intégrité de noftre Foy : 6c quicon- 
que luy donne lieu, court vn grand hazard de ne faire 
point fon fal ut. 

6. Elle s'offrira en hoftie viuanre à la» très- haute 



loire de Dieu, fe refignant félon fa diuine volonté , par f£f e , w 
e Ccul motif de fon véritable amour , 6c purement pour 
fon honneur, à fouffrir auec patience toute langueur 6c 
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douleur de maladie, toute amertume de la mort,& toute 
peine qu'il pbiraà Dieu luy enuoyer en temps Ôc en éter- 
nité. De forte que s'il eftoit en elle de viuf% encore mille 
ans & au delà dans toutes fortes de delices,elle choifiroit 
plûtoft de mourir potir la gloire & l'amour de Dieu. Si 
l'Ame peut entrer dans cette difpofition , en forte qu'a- 
uec vne parfaite refiçnation, elle s'abandonne tranquil- 
lement à Dieu pour taufrnr tout ce qui luy plaira, à l'hô- 
neur de fadiuineluftice * elle ne fouffrira ny Enfer ny 
Purgatoire, euft-elle commis tous les péchez du monde. 
Ce fut en cette difpofîtion que le bon Larron mourut 
fur la Croix , lequel fe voyant condamné à la mort, l'ac- 
cepta fi cordialement, que quand il euft efté en fon pou- 
uoir de s'en affranchirai ne l'euft jamais fait: dautant que 
c'eftoit pour la gloire de Dieu qu'iHe fou mettoit à mou- 
rir j c'eftpourquoy il acquit en cela la gloire du Mar- 
tyre. 

y mon dux y, Rapellant à fon Éfprit, la tres-âmere Pafllon, & très- 
JeiEsrs crue lk mort que fon Saitueur afouffert auec vn amour 
christ' * ne ^^ e j e ^ e vnira fon Efprit , fon Ame 8c ion Corps, 
^ ' à l'Efprit tres*feruét,à l'Ame tres-affiigée & au Corps de 
I. Christ tout couuertde blëfleures, Ainfi elle mourra 
auec luy fur la Croix , & recommandera fon Efprit en-, 
tre les mains de fon Pere celefte^s'appuyant auec entière 
confiance fur fon immenfe mi<ericordc,& mourant tres- 
lîmplementenlaFoyde la Sain&e Eglife Catholique, 
Apoftolique & Romaine. Elle enfermera fon cceur dans 
le cœur ouuert de fon Sauueur , & mettra fes membres 
affligez dans les playes facrées des membres mourans de 
ce Dieu crucifié rs'ofFrant toute à mourir parfaitement 
au monde, & aux péchez j ôcà viure déformais a Dieu 
feul. 

Pnfn ât XVI. Dans ce précieux trefor de la Paflîon de I e s vs- 
UMedttd. C h a i st, l'Ame reparera toutes les pertes qu'elle auoit 
dt U fait par fa négligence ôcméçhancettej ainfi qu'il a autre 

fois 
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precieufe deuant Dieu. 169 
» fois reuelé à vn certain, faifant oraifon & méditation fur rrfon de 
le fujct de fes diuinesfouffranccs , luy parlant ain fi. O ^fl^seu 
mon Fils, Eleu &.tres-aimc,c'efta{Tez , je fuis blefl'éde 
ton amour : tes larmes &: tes grands defirs donnent 1* 
guerifon à mes playes. C'eft pourquoy m'cnchnant vers 
to,y,je me plains aucc grande douleur, de ce qu'il Te trou- 
ue ii peu d'Ames qui vucillentfoulager le fardeau de ma 
croix, Socompatirà mes lamentables miieres & angoifl . 
ic^n^iûoutcfois pourroient remporter des fruicls îm- 
mcnjHKLi deuote méditation de mes douleurs. 

La - deflus cet homme demanda à noftre Seigneur 
quelle grâce il accorderoit à celuy quiferoitfouucntfa 
demeure dans fes fainctes pJayes. A quoy il répondit bc- 
nignement. Quiconque ayant pitié de mesaffliclions 
s'addonne parfois détour, ou de nuiâ, à la méditation de 
nia Paiîîon,cn retire neuf profits. Le premier eit que par 
ce moyen il cil nettoyé de tous péchez , & que tout ce 
qu'il a négligé de bien , luy eftrétably par l'application 
dénies mentes. 2. Il eftrendu Ci fort contrefes Énnemis, 
qu'ils ne fçauroient remporter aucune victoire lurluy. 
3, Il reçoit force & vertu pour fe porter à toutes fortes 
de bonnes ceuurcs. 4. Pour peu qu'il penfe âmes fouf- 
Iranccs , ion Ame cft toujours renouuelée en ma grâce, 
5- Quiconque fe fouuient de ma Palîîon , je fais volon- 
tiers ma demeure au fond de fon coeur 6. Tout ce qui 
m'a efté manifefté de fecret de Dieu mon Pcre , je lo luy 
découuriray fcmblablement. 7. Auant fa mort je lecon- 
duiray au fommet de la perfection - y & après fâ mort, je 
le récompenferay auec mes plus chers èc intimes Amis. 
8. le ne luy refuferay rien de ce qu'il me demandera de 
jfèricux &. de raifonnablc. 9. le l'afliltcray àl'heure de la 
mort à Tencontre de fes ennemis, & le rendray certain 
ôc a (Turc de la vie éternelle. . M __ jijmwwnnnrr' 



XVI. Lors que le Malade reçoit l'Extrémc-Onclion, DeÎExtrt. 
il priera de toutfoncœiurnoftre Seigneur Iesvs-Cjir. mt-untlio 
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que le Sang 6c l'eau qui forcirent de Ton cœur mort 3c 
ouuertd'vne lance^Sc qui fontdefigncz par cette Ondiô 
facrée, laucntlapauure Ame de toute tache dépêché. 
Qu'il luy plaife reueûur fa nudicé des ornement de Tes 
vertus & de (es mérite^ 5c qu'elle luy puilfe cftre présen- 
tée fans honte Se confufion en prefence des Saincls 6c de 
tous les Anges. Apres cela qu'il meure en toute feu- 
rete. .' - T . t'u.fUfi~: 

Enfin ceft bien le plus leur de commencer à£ûre en 
(à nce , toue ce qu'un voudroic auoir fait quai^j (|fauc 
mourir : 6c c'eit folie d'attendre jufquesi la mort. Si la 
vie eft faincbc,la mort le feraauiïi. Plaife au Perc, aiipils 
Se au Saiact Efprit nous la donner telle j auquel foit à ja- 
mais rendu louange, honneur & gloire par toutes fes 
Creactwes. ?r,jr . ,t* « 

. v - GH-AJMTRmE X. //. t 

. ' A&es Scéleuations attribuées à S.Hierofme, dont. le 
Malade fe pourra feruir : &dont on luy pourra fug- 
gerer quelque chofeauaut qu'il foit réduit à l'agonie. 



i . Sur k mèjtris de cette vie, &fu r le drfir de mourir, 

Uferxe» t^^^S^ ^ 1 E ^ C ce monde, non pas vie, mais 
Udifcretio ni ort véritable,! Vie trompeufe , çhar- 

ii* D'ire. |ï|j||h^]p gée d'ennuis Se de foiblefles» Vie qui 
r <ie 11 c s c l u v 11 c om ^ rc & vn p ur men fonce • 

thiijir m. f/4&^sjg% Tu fions pour vn moment, 6c tu dciîci- 
tre esAf- ches aulTi-tofc. Vie qiu priues mon A^me 

étetdhd dçfa.vic\ Vie fragile, caduque Scmomentanée ; Vie qui 
pitrt^eius décrois en croiilanc , & quirauançant t'aproches delà. 

f» feront moIU ^ ; \ . 
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O vie pleine de pièges 6c de lacets, combien en car conforma* 
priucs-tu ? Combien en traînes-ru dans les Enfers? Ah» l e ? 4t in ~ 
qu'heureux cft celuy qui connoift tes tromperies • Plus t ! riei4r . ^ e 
heureux qui mepnf e ces amorces • mais tres-heureux qui 
cft enfin dégagé de coy • Il cft mieux partage que s'il 
auoit des trclors d'or & d'argent, 6c Ton cœur goûte à 
plaifir les rruids de ton abfcnce. .HÊj&bmé 

O douce, 6 agréable mort • tu n'es pas vne mort puis 
que tu donne la vie. Tu chalîes les maux 6c les bleflures, 
tu éteins la faim 6c la foif. O mort tres-jufte , fauorable 
aux lions, 6c terrible aux Mauuais ! Tu rabaifle le fuper- 
bc 6c lemauuais Riche , 6c tu exaltes les Humbles. Par 
toy les vrais Pauures font raflàiiez, tandis que les auarcs 
font exclus du banquet. Tu dépars aux Mauuais des 
fupplices, 6c aux Iuftes des recompenfes éternelles. 

Viens, ma Soeur, mon Efpouîe, 6c ma bien-aimée, 
monftre - moy le bien - aimé de mon coeur. Découure- 
. moy où mon Seigneur Iesvs-Christ prend fon 
repos 6c fon repas au midy : ne me laifl e plus aller vaga- 
bond panny les égaremens de mon exil. Viens ma gloire 
£v mon bien, prefte-moy lamain , 6c me tire après toy : 
car mon cœur y cft tout difoofé. le courray toujours à 
|*odeur de tes parfums , jufques à ce que tu m'aye intro- 
duit dans les celiers de mon Seigneur, 6c qu'auec vnefo- 
Jide jovejeparoilfe deuant fes yeux, pour luy chanter 
des Cantiques 6c des louanges. 

O que tu es pleine de beauté , ô mort vraye amie de 
mon Ame .• le te prie., ne tardes pas dauantage. Mes 
jours font fur le déclin , 6c mes ans ont pa(Té comme vne 
ombre ^ ap.proche-toy de moy.pour vn moment, car je 
fuis rauy de me voir fi proche de ma fin, 6c tandis quej'ay 
vefeu tu as efté l'vn de mes plus grands fouhaits. Rcçoy- 
moy comme tu asrcccu mon Sauucur, car alors je fus ré- 
paré 6c viuirlé. Regarde- moy , fauuc-moy. Dchurc- 
moy delà multitude des eaux des afflictions Je ce monde 

Yij 
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6c me recire des mains des fils étrangers j de ces malheu- 
reux autrefois enfans de Dieu , qui luy ont tourne le dos 
pour jamais : De nLtnu filtorumalienorum. 

Fais fortir mon Ame de ta prifon , £c par la grâce que 
tu as opère en prenant mon Sauueur I e s v s-C hrist 
rétablis - moy au lieu d'où mon premier Perc eft décheu 
parlbnpcche. Qu'a ta faueur j'entre dans le Iardin de 
mon Bien-aimé , afin d'y manger des fruicb de les pom- 
miers. Mes jours fe font éuanoùis comme la fumée , 6c 
ma chair eft deflcichée comme le foin. Voicy le temps 
d'auoir compaffion de moy. Ne tarde plus, hafte-toy de 
me deliurer, car je languis d'amour. C'eft par toy, o lain- 
cte Ôc gracieufe mort , que nous recueillons le fVuict des 
biens que nous avons lemé. Par toy nous gouttons la ré"- 
compenfe que nous auons efpcré. Auant que tu arnues 
nous ne connoiflons Dieu qu'en partie, mais quand tu es 
venue, nous ie voyons parfaitement tel qu'il eft en luy- 
mefme. 

Tu es noire, mais agréable ^ tu es gracieufe 6c pleine 
de beauté. Tes lèvres vont diftillant le miel. Tues ter- 
rible , 6c qui eft-ce qui pourra te refifteç ? terrible à tous 
Jes Princes de la terre. Tu leur oftes l'elprit Ôc la vie^ rai- 
iânt voir aux Humbles ta puifTance 6c ta vertu, en ce que 
turenueriés la force des Pécheurs , 6c exaltes celle des 
Iuftes. Tes éclairs fe font amfi faits connoiftre à toute la 
terre >*elle les a veu aucc émotion 6c étonnement. 

Ouure-moy, Sœur aimable Ôc ma chere Efpoufe , ou- 
urc-moy les portes de la vie, fejon la promette que tu» 
m'as fait lors que tu eftois aueemon Sauueur fur Je Cal- 
naire. Que dorefnauant je -rafle ma demeure dans la paix 
6c ma reiidcfice en la /àincte montagne de Sion. Dé- » 
poinlle-moy de ce fac mortel, afin que je fois reueftu des 
Arcftemensde joye. Mon Ame eft toute fondue 6c lique- 
iîée en amour, cherchant de toutes parts la rencontre de 
{on Bien-auné, le l'ay cherché dans le monde, & ne l'a y 
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point trouué. Pendant que je le cherchois dans cet exil, 
ceux qui font la garde fur les murs, rodans autour des 
Créatures de ce monde fenfiblé, m'ont frappé & navré : 
lis m'ont oflé le manteau de ma dcfFenfc. 

Sus donc, ô mort vrayemenr aimable, hafte-toy : don- 
ne la fin A mes douleurs : brifè la force &: les armes de 
mes ennemis. Ne voy-tu pas que mon efprit & mon A- 
me defïaut dans l'abondance de mes fourFrances ? Que 
tes cônfblatibns réjoùiflent mon Ame 5 & n'endurcis 
pas ton coeur , fi tu entensaujourd'huy mes clameurs fie 
ma voix ; fais que je vienne fii paroiilc deuant la face de 
mon Dieu, afin que je demeure déformais en fa mai/bn 
pendant toute la durée des jours de l'Eternité. 

Tu fçais que dans les miferes de cette vie prefente, je 
ne me fuis nourry nuiéV, & jour que de larmes, de trauaux 
& d'arrliclions, 8c que la faim, la foif, les jeuihes, les veil- 
les fie les tentations ont efté mes mets plus délicieux. 
Efcoute les gemificmens de ce pauure Efclaue : brife fes 
liens : Reçois cét enfant deuenu famélique en vne ré- 
gion lointaine, fie le mets entre les bras de ion Pere. Re- 
çois ce Lazare plein d'vlceres, fie le fais repofer au fein 
d'Abraham. Que j'entre dans la vigne du Dieu des ar- 
mces,ôc que je ne demeure plus dans l'oifiueté,en ce lieu 
de triftelîe fie de mifere. Renrc-moy des voyesd iniqui- . 
te, fie: me mets en celles de l'éternité. Fais que je forte 
des ténèbres, fie de l'ombre de la mort. Romp& les fers 
de ce Captif. Illumine cét Aucuglej éleuc ce Pauure 
humilié. Mets en ta faune- garde ce pupille étranger. 
Monftre-luy la vraye lumière après l'anoir lailTéfilong 
temps feant dans les ténèbres, fie giiànt en vne région 
cjui rrcft qu'vnc ombre de la mort, Illumine mes yeux, 
arïn que dorcfnauant je ne m'aiîbupiiTe plus dans le 
fommeildelamort, ^^S^I^HHPr 

•1 Yiij 
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i. Intto cations très - affechteufes addrcffèes 
à Wôftre Seitgieur Iïsvs-Chri 



•» 



O Mon Seigneur Irsvs - C h ri st , ma force, 
mon renige, mon azilc , & mon Libérateur; Mi 
gloire, en qui fêul j'efpcre, en qui je crois , 6c lequel j afc 
me de tout mon cœur. Souueraine douceur , mdténr 
de forterefle , &mon cfperance dés le ventre de mîMé- 
re. Appellez-moy à vous , ô Conducteur de ma vie^ & 
répondant à voftre voix : j'y obeïray fansdelay.'PreÛeE 
la main, ô aimable Seigneur, à 4'œuure de vos mains, que 
Vous auez formé du limon de la terre, compofédWSc 
de nerfs , & auquel mourant fur le Caluaire 4 , vous auez 
promis voftre mifericorde. Commandez làns plus tan» 
der : il eft temps que la poudre retourne en poudre y& 
que mon efprit retourne à vous Ton Sauueur , qui l'auez 
mis icy bas. Ouurez-luy les portes de la vie, puisque 
vous kiyauez promis de le reccuoir , lors que vous eftiez 
attache entre deux Larrons fur l'arbre de la Croix. 

Venez , 6 mon Bicn-aimé , que je me lie & attache à 
vous,4ans plus vous laifler. Introduifcz - moy dans vo- 
ftre mai Ion, vous eftes mon azilc 6c ma gloire, qui exal- 
terez mon chef, mon falut & ma bénédiction . Receuéz- 
- moy félon l'abondance de vos mifericordes , qui audz 
donné accez auprès de vous àvn Larron pendant fur la 
Croix. QuejevonspoflTede, ô bon - heur éternel. Ef- 
clairezdelâ lumière de voftre joui (Tance éternelle , tes 
yeux d'vn Aueugle, qui furie bord de la voye & de la^ie 
prefente cric après vous, Iesvs Fils debauidvayex 
pitiedemoy. O lumière inuifible, deiaqueileTobiefe 
voyant priué s'écrioit , helas quelle ioye puis - je auofir 
tandis que je fuis gifant dans lesteneWes, fans joiiirdé 
la lumière du Ciel? O lumière fans laquelle il n'y a tiy 
vérité, ny difcrctiôn, ny fagelTe, ny bonté ! éclairez mes 
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yeux, afin qu'ils ne s'endorment pas dans la rr.ort î & que 
mon Lnnemy n'ait pasliijetdedire qu'il m'a vaincu. 

Iay dit en l'amertume de mon cœur, mon Ame cfb 
ennuyée de viure icy bas. Ma vie 6c ma force cft acca- 
blée dintîrmitc , 6c mes os l'ont tous defleichcz - t c'eft 
powrquo\ j'ay recours à vous 6 ccfefte Médecin. Gue- 
rilkv-moy je feray guery. Sauuez-moy 6: je feray fiiu- 
ne. l aites que je ne rougiiîe pas de confu fi on après m'e- 
ftre confie en vous. Mais qui luis-je, 6 Dieu infiny, pour 
auoir tant de hardielle que de vous parler ainfi ? le fuis 
vn Pécheur tout né, engendré , 6c nourry dans les pé- 
chez, vn cadavre pourrv,vaiiîeau de puantcur,ôc paiture 
des vtrsi 

Helas ; Hclas Seigneur, pardonnez moy, ayez pitié 
de moy. Quel âuantage aurez- vous , fi vous combattez 
. contre moy, ôc fi vous me terraflez , n'eftant que ce que 
je fuis , vn feftu que le vent emporte de toutes parts ? 
Pardonnez-moy toutes mes offenfes : eleuez ce pauure 
qui cft gifont dans la bouc du peché. Ouy, mon Dieu, je 
prendray s'il vous plaift la confiance de vous dire , que 
recourant à vous, vous ne me deuez pas rejetter. Car 
vous eftes non feulement mon Dieu , mais encore chair 
de ma chair, & os de mes os : vu que fans abandonner la 
droitte de voftre Pere, vous vous efr.es vny a ma nature, 
fait Homme-Dieu en vne mefme perfonne. Pourquoy 
l'auez - vous fait ? à quel delTein auez - vous fait ce pro- 
dige fi haut 6c fi inopiné -, finon pour me donner vn libre 
(Sc confident recours à vous comme à mon Frère , 6c afin 
que mifericordieufement vous me rendiflîez participant 
à voftre Diuinité ? 

Sus donc, Seigneur, leuez-vous & me fecourez j leucz- 
vous, 6c neme rejettez pas pour jamais. Tout ainfi que 
ie Cerf altéré defire la iource des eaux , de mefme mon 
Ame fitibondc vous va cherchant ô fourccdevie,6cfou- 
haictederaflafierfafoif, beuuantàlongs traits 6c auec 
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plaifîr des eaux qui vont coulant des fontaines de Ton 
Sauueur. Par ce moyen elle n'aura plus defoif, vu qu'el- 
le fera paruenuc à la fin de Ton defir , qui eft de paroiftrc 
deuant voftrc face, ô mon Dieu. Ah ! quand lerace que 
vous jetterez fur elle vn gracieux regard v &. que vous la 
rétablirez au lieu de fa véritable naillances Quand fera* 
ce que vous arracherez des griffes des Lions cette vni- 
que, laquelle eftant perdue je n'aurois plus d'autre Ame 
pour vous louer à jamais ? 

PleuftA voftreMajefté qued'vnc parties péchez par 
lefquels j'ay mérité voftre indignation , fie d'vne autre la 
douleur 8c le regret que je porte au fond de mon cœur 
fuirent mis en la balance : autant que le fablon de la mer 
eft innombrable, autant cellecy l'cmportcroitau deifus 
de mes offenfes. De là eft que iî vous différez plus long 
temps ma deliurance , je me verray enfin accablé de tri- 
bulations & de douleur. Venez 6 joye de mon efpnt, 
afin que je m éjoinifeen vous. Découurez-mov le che- 
min qui conduira vous , ô rcjoùiiTancc de mon cœur. 
Ne vous trouueray-je jamais objet vnique de mon defir? 
Tour ainfi qu'vn Seruiteur attend la fin &c la récompenie 
de fon trauail,de mefme je vous attens ô le délire de mon 
Ame. Souffrez que mes demande» c\i mes clameurs par- k 
uiennent jufquesàvous : & faites que voftre main me 
mette en lieu d'afturanec de lâlut. 

Voicy l'homme, 6 Seigneur, qui defeendant de Ierico , 
a cfté pris, dépouillé, ble/Té, & laiiîe demy-mort par les 
Voleurs. Rcceuez-moy 6 pieux Samaritain. I'ay com- 
mis des péchez fans nombre en voftre prefence. le vous j 
ay méconnu. I'ay cfté ingrat à vos bien-faits, & ne voys , 
ay pas loué comme j'y cftois obligé. Quand vous auez , 
frappéà la porte de mon cœur, j'ay cfté lent 6c parelTeux [ 
avousouurir. I'ay trop aimé ce corps, qui deuoit fi-toft j 
périr. I'ay profané ma bouche par des paroles vaincs, 6V: 
mon Efpnt ne s'eft pas rendu obeïifant à vos Loix. Ic 

n'ay 
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n'ay pas détourne mes yeux de la vanité , ny mes oreilles 
des difeours inutiles. Mes mains fort fouuent ont refufé 
de Tecourir mon Prochain , & mes pieds fe font portez a 
l'iniquité. Que diray-je de plus ? depuis la plante des 
piedsjufquesàla tefte il n'y a point en moy defanté vé- 
ritable. Certes fi vous ne m'euiîiez fccouru,cn mourant 
pour moy fur la Croix , mon Ame ne meritoit pas moins 
que d'eftre reléguée dans les Enfers. Eftant donc rache- 
té cà fi gros frais, & voftre Majeure ayant répandu tout 
fon Sang pour mon falut, ne me rejetiez pas mainte- 
liant. 

le fuis, ô bon Pafteur, cette brebis vagabonde que 
vousauez tant cherché j remettez-la dans voftre berge- 
rie, afin que vous foyezjuftifîé dans la vérité de vos pa- 
roles. Car vous m'auez promis qu'àquelque heure qu'vn 
pécheur gémira, il trouuera en vous Ton lalut , & le par- 
don defes offenfes. Me voila dans la douleur & dans les 
emiflemens. le reconnoismes*pechez , & les voy tous 
euanc mes yeux. Paduoiie, ô Pere tres-benin, que je ne 
fuis pas digne d'eftre appellé voftre fils \ d'autant que j'ay 
péché contre le Ciel,& en voftre faincte prefence. Don* 
nez aux oreilles de mon cœur cefujetdejoye &deré- 
joûiflance, que félon l'abondance de vos mifencordes 
vous détourniez vos yeux de mes péchez, & que vous les 
effaciez, fans plus me rejetter de deuant voftre face. Ne 
me traictez pas félon mes offenfes. Ne mefurez pas le 
loyer que j'attens, â mes iniquitez. Aidez-moy plutoft, 
6 iource de mon iàlut, & pour l'honneur de voftre Nom 
fàcré, foyez mon Libérateur. Comportez - vous beni- 
gnement en mon endroit, félon voftre bonne volonté, 
faites que je viue en voftre maifon ,& vous y loiieaucc 
tous vos Bien-heureux tous les jours de ma vie , non plus 
periflable, mais éternelle és fiecles des ficelés. Amen. 

Or fus, leuez-vous, haftez- vous , ô tres-doux Efpoux 
de mon Ame. N'ayez pas égard à la noirceur que luy 
-Première Partie. Z 
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ont caufé Tes péchez. Monftrez - luy voftre foce. Que 
voftre voix amoureufe retentiile à Tes oreilles: car voftre 
voix eft extrêmement charmante, fie voftre race toute 
pleine de beauté. Ne la détournez pas de moy : & à ce 
moment le plus important de ma vie, ne vous feparez 
pas de voftre pauure Seruitcur. Ne m'abandonnez pas 
entre les mains de ceux qui pourfuiuent ma ruine. le 
vous attens, Seigneur , je croy que je verray vos biens & 
vos richeifes en 14 terre des viuans. Venez donc, ô mon 
Bien aimé, fortonscnfemble, fie allons vifiter ce champ 
bien-heureux j voyons fi voftre vieneaflory. Changez 
mes plaintes en réjoùiflance. Elcoutez mes humbles 
clameurs. Haftcz-vous de me retirer de cette vallée de 
larmes 8c de miferc. 

O que ce m'eft vn grand gaing de mourir , puis que 
déformais, o mon Sauueur Iesvs-Christ, vous fe- 
rez mon vnique vie. Ielcns, ô bon-heur i que la mai/on 
rerreftre où je faifois ma demeure icy bas fe refout : fie 
qu'vne autre va fucceder en fa place , non faite de main 
d'homme, mais eclefte Se éternelle. Voila que je vais me 
dépouillant de ce veftement mortel , pour cftre reueftu 
d'immortalité. Iufques icy j'ay efté Pèlerin , errant & 
vagabond j fie voila qu'heureufement j'aborde en mon 
pays. le voy le prix pour lequel j'ay couru fie combattu 
jufques à l'agonie. Ic paruiens au port que j'ay fi ardem- 
ment defîré. le fors des ténèbres a la lumière , des périls 
à la feurerc, de l'indigence aux richeftes, du combat a la 
victoire,de la triftefleà la joye, de la puanteur aux fuaues 
odeurs, du temps à l'éternité. Icy je fuis aueugle, & là je 
deuiens clair-voyanr. Icy je fuis navré de toutes parts : 
& làje fuis remis en fanté. Icy je ne voy que iiijets de rn- 
ftefïe, fie là ce ne fontquc joy es fie délices. Icy je fuis 
mort en vérité fous apparence de vie , 6c là je trouue vnç 
vie viuante & viuifantc, qui ne finira jamais, 
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3. Sur le fitj et du [acre Viatique. 

Vi fuis-je,Seigneur,pour eftre fi heureux que vous 
W entriez chez inoy , ôc que vous preniez place dans 
mon Ame t Vn homme pécheur tel que je fuis, t'a-il mé- 
rité ? Ah ! mon Dieu , vous fçauex trop combien je fuis 
indigne de ce bien-fait. Helas ! fuis-je meilleur que ceux 
qui m'ont précédé ? Vous auez rerufé de vous faire voir 
four vn moment à Moyfe voftre grand amy 5 comment 
vous humiliez-vous jufques à venir a vn Pécheur, pire 
qu'vn Publicain ? Quel prodige , que vous veilliez non 
plus manger^auec luy, mais eftre mangé de luy,& luy Ter- 
nir de nourriture? 

OPain dé vie, defeendu du Ciel pour viuifîer mon 
Ame, je vous adore de tout mon cœur. Vous n'eftes pas 
comme cette manne du defert qui n'exemptoit pas de la 
mort. L'Ame qui vous reçoit dignement ne mourra ja* 
mais; La feparation de fon corps luy fera vn paflàge à la 
vie éternelle. O que cette mort eft precieufe deuant 
vous , fans laquelle on eft mort , & par laquelle on fe 
trouueviuant pour l'éternité? O Pain admirable 1 Pain 
des Anges , qui les nourrifTez de voftre veuë beatifîque ! 
Aliment facré, non du Corps mais de l'Ame, qui en- 
graitfez non le ventre mais i'eiprit! Celuy qui ne fe 
nourrît pas de vous demeure vuide des vertus, & gûant 
<lans la maladie & la mort du péché. Vous transformez 
en vous celuy qui vous mange auec refpecl: , le faifanc 
Dieu par participation s & n'eftes pas changé en luy, 
cornme ilarriue en la nourriture du corps. Mais malheur 
deeux qui vous reçoiuent indignement, car helas» ils 
vous crucifient de rechef à leur dam 8c à leur malheur 
éternel. 

O délicieux banquet ! 6 rrîorceau délicat, remply de 
TOute fuauité ! Vous eftes le remède con tre les maux , la 
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force Se l'appuy contre lafoiblefle , le repos contre l'ab- 
batement du crauail. En vous fe trouuc tout ce qui fe 
peut fouhaitter & defircr. Vous elles la vie fans laquelle 
nous mourons. Vie vitale & viuifiante. Vie aimable, de- 
licieufe, &. pleine de vrais plaifirs. La fuauité de voftre 
odeur recrée les Malades : & par voftre agréable faueur 
les plus foibles font rendus forts ôcrobuftes. Vous eftes 
cette lumière incomprehenfible qui éclairez tout home 
venant au monde. A vous appartient toute puiflance &C 
tout empire. Toutes chofes vous doiuent adoration , & 
flechifleat les genoux deuant vous. Vous faites ce qu'il 
vous plaift au Ciel, en la terre, & dans les abyfmes. Rien 
nepeutrefifterà voftre volonté. En vous ôc par vous 
toutes chofes font, & (ans vous toutes chofes ne font 
rien. 

Sus donc, ô mon Ame,réjoiiis-toy , ne tarde plus 
d'aller jouir de ce banquet, dans lequel t'eft prefentee la 
chair, non de beftes facrifïces comme autrefois dans la 
loy, mais du Corps véritable de ton Sauueur : contente 
promptement ta faim de ces pures délices. O marque 
ineffable d'amour & de dîle&ion , où le don & le Dona- 
teur fontmcfme chofe • Qije voftre douceur eft admi- 
rable, ô Seigneur , laquelle vous referuez en fecret pour 
ceux qui vous craignent, la confommant & perfection- 
nant en ceux qui n'efpcrent qu'en vous , &: qui n'aiment 
que vous. 

O Mets excellent , digne de vénération , d'adoration 
& de gloire 5 que toutes chofes vous louent & vous exal- 
tent^ & que tous les coeurs fe rcmpliffcnt heureufement 
de vous pour jamais. L'homme eftoit tombé dans la mi- 
fereparie manger dVn fruid xleffendu : & par yous il 
eft éleué à la gloire éternelle. C'eft vrayement vous qui 
habitez dans les fagespenfées. Vous rebutez l'Arrogant v 
& le Superbe comme vn rmfcrable , &c admettez chère- 
ment auprès de vous le pauure ôc humble famélique; 
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raflafiant desaffluantes richeffes de voftremailbn le delir 
qu'il a de fe remplir de vous. 

C'eft en vous & par vous que les jugemens font droits 
& équitables , & quês'acquiertla prudence , la force, 6c 
toute vi&oire contre nos ennemis. Par vous les Sain&s 
regnenVdans le Ciel. Par vous les Docteurs répandent 
leurfcience & leur fagefTe. Par vous le Iufte combat 
auec generofité. Vous déthrofnez les Pui flans 3 & exal- 
tez les humbles. Chez vous font toutes les richeilcs de 
r h gloire. Vous cheriflez c%ux qui vous aiment. Les 
cœurs épurez qui ont toujours l'œil fur vous, vous trou- 
uent fans difficulté 5 car vous vous plaifez en la compa- 
gnie de ceux qui font fimples Se purs de cœur. 

O qu'heureux font ceux-là qui vous aiment, qui ne 
défirent que vous, &c qui nepenfent qu'en vous ! qui fe 
repaiflent dignement de vous : & qui demeurans con- 
tinuellement auec vous , font toujours attentifs à régler 
&c ordonner leurs voyes félon voftrc fain&e volonté! 
Ceux qui vous trouuent ont trouuc la vie , &: ont heu- 
reufement puifé leur falutdansfa fource que vous eftes. 
O'Pain admirable, & digne d'étonnement Pain déli- 
cieux & defirable fur toutes cho fes • Banquet plein de 
merueilles inouyes, ôc de lignes d'amour , dans lequel fc 
rencontrel'a fource des vrayes délices, & où nousfom- 
' mes remplis de toutes fortes de grâces; Que voftre libé- 
ralité cft finçuliere & inoiïye ; Que voftre largefTe cft 
prodigue &: fur-abondante ! Vous ne rebutez perfonne 
& ne vous refufez à qui que ce foit , s'il ne méprife luy- 
mefme de venir à vous. 

Si donc quelqu'vn cft petit, qu'il vienne à vous en 
toute feureté, 8c vous mangeant il deuiendra grand : il 
laiflerales fentiers defon enfance,& marchera déformais 
par les voyes de la prudece Se de la fagefle. Si quelqu'vn 
cft foible & débile, qu'il s'approche de vous , & à mefmc 
temps il deuiendra fort. Si quelqu'vn cft infirme il fera 
\ Ziij 
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guorv fi quelqu'vn eft more, pourueu qu'il vueille 
écouter voftre voix, il receura de vous vue vie éternelle.- 
Que fi quelqu'vn cft grand & fort , s'il continue d'adhé- 
rer à vous , il trouuera de plus en plus dequoy repaiftre 
fbn defir affame. Perfonne ne peut viure fans vous, non: 
pas pour vn moment, ceft vous feul qui donnez la vie a 
toutes les Créatures. Ceft pourquoy Seigneur, mon 
cœur & ma chair défaillent en vous,Dieu de mon coeur 
& mon héritage pour jamais. Mon coeur ne le délecte 
'qu'en vous j mon Ame fe réjouît en vous feul , & mon 
efprit ne veut adhérer qu'à vous , puis que ceux qui s'é- 
loignent de vous, périront à jamais. 

Mais vous, ô Seigneur , ne vous cloignezpas de moy, 
nemepriuezpasde voftre fecours, preftez l'oreille de 
voftre mifericorde à mes gemifïemens. Souffrez que ce 
pnuure indigent foie remply ôcraffafiéde vous, 6c alors 
mon cœur viuifîé chaneera vos louantes. O lumière in- 

il 

uifible, qui ne vous efteignez jamais, 6c qui éclairez tou- 
tes chofes j éclairez cét Aueugle, qui fur le bord 8c l'ex- 
trémité de là vie crie après vous , ayez pitié de moy Fils 
de Dauid. Donnez-luy des yeux & vne veuê' qui vous 
puifle voir, ô aimable clarté. Soyez propice à ce pé- 
cheur. Soyez mon aide , mon refuge 8c monfalut : 8c 
alors quand je ferois au milieu de l'ombre de la mort , je 
ne craindray aucun mal , par ce que vous ferez auec 
moy. 

Vous me voyez gifant en la mort, ô pieux Tesvs, leuez- 
tous, & me viuifiez, 8c alors je vous donneray les louan- 
ges que je vous dois. le fuis malade 6c très - miferable, il 
ne refte plus de fanté en tout mon corps : gueriffez-moy 
ô fouuerain Médecin. le fuis nud 6c tranfi de froid , re-> 
ueftez-moy,ô puiflant Roy qui poffedez les richefles de 
l'éternité. RalTafiez ce pauure famélique qui va pe- 
riffant de faim dans la folitude de cette vie. le luis 
altéré 6c mourant de foif : cnyurcz - moy , ô breuage 
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fàcré de mon falut. le luis enfoncé dans le limon &: dans 
la fange de mes profondes milcres. le ne trouue ny 
pied ny appuy là - dedans. Me voila dans le profond de 
lamer, oiila tempcftc m'anoyé , en forte que les eaux 
de la cnbularion ont palTé jufques au plus intime de 
mon Ame. Ma voix s'eft enrouée à force de cris 8c de 
plaintes. Tirez - moy de tant de lacets & de pièges , ô 
mon Guide &. mon Protecteur, mon Roy Si mon Dieu, 
le mets entre vos mains mon efpnt, lequel vous auez ra- 
cheté mourant fur la Croix , &. auquel vous auez donne 
vie & mifencorde. Regardez Seigneur , ina ballelle, ne 
m'abandonnez pas és mains de l'ennemy. Que j'entre 
aujourd'huy auec vous en voftre admirable Tabernacle, 
& en ce lieu de paix , où je puuTe vous loiier dans toute 
l'étendue de l'éternité. 

4. Sur le fujet de l* Extrïmc-Onclion. 

ODieu infiniment bon, qui remplirez le Ciel 6c la 
terre des effets de voftre amour y qui confolez 
1* Ame & foulagez le corps de vos fidèles par i'ondion de 
voiftre mifericorde : jettez les yeux de voftre compafliori 
fur mes infirmerez. Vous quj donnaftes le rameau d'oliue 
pour marque de la fin du déluge, faites que cette On- 
ction facree mette vne heureuie fin à mes fou ffrances. 
Qu'elle foit vn figne effedif de ma paix & de ma récon- 
ciliation auec vous. Que cette huile fait vne lampe ar- 
dente du feu de voftre.SainctEfprit, qui dilîipc mes té- 
nèbres, & produife en moy Je vray jour de voftre &- 
gefTe. . 

Qu'à mefme temps que cette Onclion ferafaitefuc 
jnoy, voftre Nom, ô I e s v s, qui eft vne huile répandue 
produife fur moy les effets de fâ mifericorde. Qu'en» 
«cette eflfufion foit vérifié ce que yous auez dit par voftre! 
X>x*ophete $ qu'vn fleuuc de paix arroufe. le fomide jjumt 
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Ame, qu'il réjouifle cette cite viuante , où vous 
Voftre demeure. Que les agréables inondations de 
ftèuue emportent rapidement toutes les puifTances & 
cultes de mon Ame en vous , immenfe Océan de gra 
deur, de fagefle & de bonté. Que cet onguent preciei 
«'écoule depuis le Chef, que vous eftes, ô mon,Sauueur, 
jufques an plus bas de voftre veftement , où je fuis pro- 
fterné tres-humolement en efprit. le croy fermement 
auifi-bien que cette Femme infirme de voftre Euangilé,' 
que jeieray infailliblement feuué , fi j'ay le bon-heur de 
toucher la frange de voftre robe , & d'en flairer l'odeur 
& le parfum. Car -o Fils adorable du P ère Eternel l'ajj^ 
deurde voftre lairicfce humanité, eft femblable à celle 
dVn champ remply 8c fur-comblé de benedi&ion. Cetk 
te robe déchirée & ce champ feillonné par la main des 
Pécheurs, éxhaltera furmoy parvosplayes facrées déc- 
odeurs de fuauité qui recréeront mon cœur , & foulage- 1 " 
ront ma foible lFe. ^^pi a? 

Venez, ô Médecin aimable , qui feul remédiez à rriét 
maux, & appaifez mes douleurs. Venez ô pitoyable.&fer 
maritain : répandez l'huile de voftre clémence fur les' 
playes de mon corps & de mon Ame. Vençz ô doujË 
Sauueur, qui portez par tout où vous eftes cette huile djtr 
rcjouiflànce , dont, vous eftes pénétré âu defFus de tous 
ceux qui ont l'honneur de participer à voftre qualité 
d'Enfant de Dieu. Venez & fceellez tous meslensdii 
fceau de voftre amour. Venez ô abyfme de mifericordey 
inondez mon Ame du flux de vos benedi&ions. Donner 
des marques de voftre douceur à cePauure , quiauCHfc 
vne viue foy jette fes cris vers vous, & implore voftnj 
bonté. *j 
Vous qui auez fi afFe&ueufement foufFert d'eftr© 
oinét par les mains d vne Pechcrefle conuertie, étender 
les voftres très - pures fur vn pécheur qui fe conuertît à 
vous.„ Armez Ces fens de voftre ondion diuine contre 

lesattacjues 
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les attaques des Démons. Que mon corps & mon efpnc 
muny de ces marques de voftre amour,foit déformais vn 
jardin clos 5c vne fontaine fceellée , oû mes Ennemis ne 
puifTent ny agir, ny entrer, ny regarder. 

O fource de mifericorde, faites vos faillies & vos écou- 
lemens fur moy, départez- moy vne goutte de l'huile de 
voftre fanctification, engrailîez mon chef de voftre On- 
ction viuifiante. Qu'elle rende mon cœur fouppleàvous 
obeïr, qu'elle delaiîTe les facultcz de mon Ame, qu'elle 
les fortifie contre mes ennemis,qu'elle les arme de force 
& de vertu , ôc que mon corps mefme foit par ce moyen 
Vil vous plaift foulage de fes infirmitez. Car 6 Prote- 
cteur de ma vie & tout mon bien , vous auez étably ce 
Sacrement comme vn figne de voftre bonté, comme vn 
jrepos dans mon plus grand trauail , vn délaflèment dans 
mes fatigues, vn médicament dans mes infirmitez , vu 
couteau d'attaque &de deffenfe contre mes ennemis. 
Icy par la prière des Preftrcs animez de voftre cfprir, 
mon Ame doit eftre nettoyée de fes péchez. O Sei- 
gneur, exaucez-les, exaucez ô Pcre aimable, la voix de 
voftre Fils dont ils font l'organe & l inftrument, ne me 
laiiFez pas afToupir dans lefommeil de la mort. Com- 
patiftez aux langueurs de mon efpnt , & me deffendez 
contre ceux qui ont conjuré ma perte & ma ruine. 

O I E s v s , mon recours, mon falut ôc mon tout, ve- 
nez, haftez-vous. Approchez amoureufement de moy. 
Voyez comment mon Ame eft dépourueuë de toute vi- 
gueur. Elle eft toute aueugle 6c ne peut enuifâgerle 
Ciel que par vous^ô lumière incomprcnenfible répadez 
Refaites voftre Onction facrée fur les yeux, Scieur dites 
Epheta^ ouurez- vous,6c ils feront ouuerts pour enuifager 
voffcrebeauté. Fermez-les à tout autre objet qu'à celuy 
de voftre ineffable Majcfté: qu'ils dorment a l'égard des 
Créatures, 6c qu'ils ne veillent que pour efperer en vous 
ÔCporrer mon cœur à vous. 
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Départez l'effet de la mefme Onction à Poreillc de 
mon cœur, auflî-bicn qu'à celles de mon corps. Que 
déformais ce Cens foit fermé aux clameurs démon appé- 
tit naturel. Ah » Seigneur, que je fuis marry d'auoir tant 
écouté la voix de cet Exactcur inexorable qui neditja- i 
mais, ceit a'fez s Que mes oreillers foient bouchées àla 
voix delà Nature , Nacelle des Démons. Et que mon 
Ame n'entende plus que voltre douce voix , qui la con- 
uie d'afpirer à vous, 6c de paruenir à vous. H . 

le vous demande auiîl par les mérites de voffre Sang 
précieux qu'il vous plaife purifier 6c fanctifier mon odo- 
rat tant du corps que de l'efprit. Que mon Ame com- 
mence déi ce moment à flairer l'odeur de vos parfums, 
6c que fe voyant à la fin de fa carrière , elle roidille 6c re- 
double fâcourfe 6c fon vol vers vous, ô centre aimable 
de mon coeur. m 

Purifiez mes lèvres 6c ma langue de tant de paroles 
quej'ay proféré contre voftrefain&c volonté. Impofez- 
leur vn filence éternel vers les Créatures, 6c que je n'ad- 
drelfeplusny mes'pcnfées ny ma voix qu'à vous , 6 le 
bien-aimé de mon cœur, 6c l'objet démon defir, Tour, 
nez -moy en amertume tout ce qui n'eft point vous , 6c 
que je ne goufte plus que vous ô ineffable douceur qui 
raflàfiez inîatiablement les Bien-heureux dans le Ciel. 

Purifiez par voftre mefme Onction mes mains crimi- 
nelles , 6c toutes les ordures que mon Ame a contracta 
par le fens du toucher. Vous les fçuicz, Seigneur, 6c les 
voyez : Nettoyez- les , & me lauez dans voflrc Sang 
très pur 5 ô Agneau fans tache & fans fotiillure. Nettoyez 
ce mjferable infecté de la lèpre du neché, 6c luy oitez 
™fec*tton qu'il s'eff procuré par fa conuerfion vers Tes 

chofes créés, au préjudice de fon Créateur que vous 
elte s . 

■ 

A mefine temps, Seigneur , que mes pieds reccuront 
cette (aincte Onclion , départez aux pieds de mon Ame 
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qui font Ces affections, l'effet de ce diuin Sacrement. 
Tirez-les entièrement à vous. Purgez ce qu'il y a d'm-u 
pur : Etgaignez fi fortement mon cœur , qu'il ne Te ré- 
pare plus de vous,quelque amorce ou attaque qu'il puif. 
le reccuoir de l'ennemy de voftre gloire. 

Enfin ô doux Iesvs, éteignez en moy par ce Sacre- 
ment de voftre amour tout lefcudelaconcupifcence. 
Reparez les rauagçs qu'elle a fait en mon Ame. Réta- 
blirez fes ruines & Tes defordres , afin que je paroifle dé- 
liant vous tout pur Se dansla vrayere&itudedefaincte- 
té &de juftice,laquelle vous m'auez acquis parrcffufion 
de voftre Sang précieux. Vous accepterez alors le flicri- 
lîce de juftice , £c les offrandes & holocauftcs que mon 
coeur vous offrira , vousfacnfiantlaviefurcclict de 
do uleur de gemiftem e ut • ' 

JEkuatiom <£vn Malade pénitent , a It fainfle Vicrqe. 

PAr où me prendray-jeôfàincle Vierge, pour vous 
reprefenter le nombre immenfe de mes péchez Se 
de mes miferes ? Hclas ! que dois-je deuenir fi mon luge 
à *ne traitteauec juftice ? Carj'ay erré jufqufcs à prefenc 
par les chemins de l'iniquité, mépriiant les voyes de mon 
îalur. l'ay noircy la beauté de mon Ame par vnc infi- 
nité de péchez, Se ce que le fâincl Baptefme y auoit fait, 
la rendant pure & agréable à fou Dieu, je l'ay malhcu- 
-rcufementdeffait. le fuis vn temple vinant, ou Dieu 
auoit eftably fa demeure , Se je l'ay profané en mille ma- 
nières. 

Me voila ô fâin&e Vierge , paruenu au dernier terme 
de ma vie. le fens dés-ja que ma confciencc me met de- 
liant les yeux la noirceur &. la multitude de mes cri- 
mes, le me voy proche du Tribunal effroyable de vo- 
ftre Fils. Le feu que mes péchez ont allumé, qui ne s'é- 
teindra jamais, 6c le ver rongeur de ma confciencc nvat- 
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tendent à ce pacage du temps à l'éternité. le tremble 
de frayeur, ne fçachant comment me garantir des em- 
bufches del'Ennemy , qui me voyant nud & dépoiiillé 
de vertu, fe mocquc de moy, ôc tient ma perte & ma 
ruine infaillible. 

O fain&e Vierge, à qui auray- je. recours dans mes de- 
trefles finonàvous , refuge aimable des Pécheurs ? O 
Mere de mifericorde &c de bonté, tendez - moy la main, 
& me tirez du naufrage. le m'addrefle a vous ô port de 
fâlut, aidez-moy & me fauuez. Vous qui auez donné la 
vie & la naiffance à mon luge, 6c qui auez toute puifiàn- 
ce dans le Ciel, dans la terre, & dans les aby fines , fecou- 
rez promptement voftre Enfant, qui eft en hafârd de 
périr. Reconciliez - moy auec voftre Fils vnique. Ioi- 
gnez auec vous les faincts Angers, les Apoftres , les Mar- 
tyrs, les Confefleurs &. les Vierges , & vous in terpofez 
auec ces troupes bien-heureufes pour moy auprès de ce 
luge irrité juuement contre mes offenfes. 

le fuis aueuglé par le grand nombre de mes iniquitez 
elles ont oftéa monefprit la pureté de fa veuë & de fa 
lumière. Venez ô Vierge plus pure que le Soleil , difli s 
pez mes rentres, & me faites voir la beauté de la lumiè- 
re de mon Dieu. Donnez - moy , tandis que je fuis en- 
core en vie , vne fource de larmes qui ne tariiîe point : 
produifez en mon cœur des continuels foûpirs,afin d'ex- 
pier mes péchez , & de guérir les bleffures de mon Ame. , i 
Mais fur tout, ô tres-pure Vierge, faites ( car vous le 
pouuez ) que je meure dans la grâce & dans l'amour de 
voftre Fils & que lors que la colère de mon luge fem- 
blera plus animée contre mespechez, je fois de ces bien* 
heureux quife confient en luy. * 

lin de la première partie. 



